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LIVRE CINQUIEME. 

CHAPITRE PREMIER 

Del’ Allemagne etde Vltalie jusqud 
Rodolphe de Habsbourg , empe - 
«t. reur, et jusqii a Charles d* Anj on 7 

roi de Sidle . 

\ 

9 

*1Ienri VI qui avoit courann^ du IIcn , r [% ><inp# . 
vivant de son pere, fut reconnu empereur , lVy r a umVd«'"c!ii; 
i aussitot qn’on eut appris la mort de Fre- 
deric. Guillaume II, roi de Sicile, venoit * 

j 
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aussi de mourir; et ce royaume &oit divise 
entre plusieurs concurrens, qui pretendoient 
a la couronne. Tancrede , du sang des 
princes normands, parce qu’il e'toit fils 
nature! de Roger , 1 emporta d’abord sur 
les pr&endans qui s’etoient 4lev6s en Sicile : 
mais il lui restoit a se defendre contre l’em- 
pereur , qui se prfyaroit a faire valoir les 
droits de Constance sa femme. Henri , ayant 
&hou^ dans une premiere tentative, revint 
avecde plus grand es forces, et conquit ce 
royaume sur Guillaume III, filsde Tan- 
"i*- crede. Ce prince inourutpeud’ann^es apres: 
s’il eut quelques bonnes quality, il fut 
cruel et perfide : sa conduite avec Richard 
suffiroit pour ternir la memoire d’un plus 
grand homme. 

RKul m,#ITtc Le roi d’Angleferre ayant jet£ par la 
teinpete sur la c6te de Venise, enireprifc 
d’achever son voyage par terre, et eut 
Timprudence de passer par les ^fats du due 
d’Autriche , qu’il avoit olfense en Palestine. 
Il fut arrete et livre a l’empereur, qui eufr 
la l&chet^ de le tenir dans les fers, et de 
lui vendre cher la liberty. 

9 

Fr^ddric, fils de Henri* avoit dlu roi 


^hiKppceitrbnr* 
d* gourtro? r 
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des Roraains; et comme ii etoit encore dans 
l’enfance, les Allemands confierent le gou- “•*" lP “ (Wtcl1 * 
vernement del’empire a Philippe deSuabe, 
due d’ Alsace , frere du dernier empereur. 

D’un autre cote , Constance conserva la 
Sicile a son fils, y mainfint la tranquillity 
pendant un an qu ellela gouverna, etlaissa, 
en raourant, Frederic et le royaume sous 
la tutelle du pape Innocent III. 

Mais en Sicile et en Allemagne , les r n ro«ntm,a«, 

. ,, n nuMnc I* ruined® 

grands ne songeoient qua prohter de la £ m *“ #,ld#Sua ‘ 
jeunesse du prince; et Innocent mdditoit 
la ruine de la raaison de Suabe, dont la 
puissance Tenveloppoit de toutes parts, et 
qu’il regardoit comme l’ennemie du saint 
siege, • / 

Plusieurs factions dechiroient la Sicile; FomMUe ,„ *** 

1 ■ • . .1 ft i / • bk» «u Stale, 

les mimstres et les generaux desunis pre- 
noient les. armes sous divers pretextes. 

Gautier, comte de Brienne, qui avoit 
epousd une fille de Tancrede , entreprit 
de soutenir ses pretentions a la tete d’une 
arme'eile pape qui protegeoit celui-ci, pro- 
noncoit des excommunications contre ceux 
qui refusoientde reconnoitre sa tutelle; et 
pendant qu’il entretenoit ces troubles , il 
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en produisoit encore de plus grands en 


Allcmagne. 


0»hf>n fuil en 
Angle tent. 


I'm.”™*'* Z A li Son dessein e'tant de faire passer l’empire 

diir* Utiiou. i i l 

dans uneauire maison, ll excitales peuples 
a la revolte, il les delia du sermeut fait 
au prince Fre'deric, et il reussit a former ua 
parti, qui elut Othon due de Saxe : toute 
l’Allemagne fut en armes pendant plusieurs 
an n des. 

ah^uw .^ 1 " 0 Philippe, excommunid, eut d’abord des 
revers, et il fut reduit a la derniere extrd- 
mile : maisil se releva, et eut de si grands 
succes, qu’Olhon fut contraint de ceder et 
de s’enfuir en Angleterre. 

Ph;n rp ,. qni Ce vainqueur, pour s’assurer l’empire, 
r „ ur recompensa ceux qui lui avoient ele atta- 

»ou iuccc.scur. * 1 

chds.gagna, par des faveurs, les partisans 
de son ennemi, mit le pape dans ses intd- 
tets, en cedant au saint siege le duchd de 
Spolette et la Marche d’Ancone , et sere- 
concilia avec Othon, a quiil donna sa jfille 
Beatrix, et qu’il reconnut pour son suc- 
««*. cesseur a l’empire. Il fut assassine l’annee 
suivante. 

u" a‘o' L e pape avoit profite de ces guerresciviles 
p‘""i pour dtablir sa souveraiuete dans plusieurs 
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villes d’ltalie; il voulut encore profiler des lion , daiJlnt 
commencemens du regne d’Othon , pour 
s’assurer de nouveaux droits ; com plant sur 
la reconnoissance de ce prince , et sur 1 in- 
teret qu'il avoit alors de menager le saint 
sidge. Dans cette vue, il projeta de le 
lier par des sermens ; e! comme la cerdmonie 
du couronnement en fournissoit l occasion, 
il offrit de le couronner, s’il vouloit passer 
enltalie. ’ 

* v 

Othon fut done couronne; et sans trop 

, 'I McitnjnaninO- 

considerer les consequences il prononca ^n.» #«uin\ ill 
un serment tel que lepapele desiroit. Dans d8t,cU ’ 
l’article qui concernoit le patrimoine de 
S. Pierre, et par lequel il promettoit de 
conserver a l’eglise de Home lous les do- 
maines qu’elle possddoit, on avoit compris 
lesterres de lacomtesse Mathilde, et plu- 
sieurs autresqui appartenoient a I’empire. 

Ce'fut aussi une des premieres choses dont 
Tempereurse repenlit ; et il ne songea plus 
qu’a saisir un pretexte, pour rompre avec 
le pape. Il se presenta bientot, a F occasion 
d’une dispute survenue entre les Romains 
et les soldats Allemands : car il exigea des 
satisfactions; et mdcontent de celles qu’on 


Othon rtefidt 4 Br- 
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lui fit, il entreprit de recouvrer , par les 
armes, tout ce qu’il avoit cede; disant que 
ses premiers seqpens etoient de conserver 
les droits de l’empire. Alors le pape qui , 
pendant dixans, avoit employe des excom- 
munications pour l’^lever sur le trfine, 
employa de pareilles excommunications 
pour Ten faire descendre; et l’archeveque 
de Mayence, qui les publia par son ordre , 
indiqua une diete,ouFrederic,roideSicile, 
tnrve* M prut plus fut elu empereur. 

niouvict 1‘einpi- * 

Othon se h&ta de retourner en Alle- 
magne, ou s’^lant trouvd assez puissant 
pourreduire et punirlesrebelles, il arma 
contre Phillippe Auguste pour leroi d’An- 
gleterre, son oncle. On dit que son armge 
dtoit de deux cents mille homines. Cepen- 
dant Frederic arriva ; et il se faisoit recon- 
noitre, lorsque Othon se faisoit battre a 
Bovines. Cefte defaite assura 1’empire au 
roi de Sicile, et mit son ennemi hors 
d’etat de faire de nouveaux efforts pour 
le recouvrer. Othon mourut pen d’anndes 
m*. a P r f • 

Frederic fut couronne a Aix-la-Chapelle, 




!*iS. 


TonrquoiFcro 

r \ c 11 *cn 

CoUfOU*t*OT« , At » 

f*i* »au tl’fclUt 4 K . . »i r*. 

i. t.ic. « uic. en I2i5, en raeme temps, il fit vceu 
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daller a la TerVe sainte, comme pour 
rendre cette ceir&nonie plus solemnelle, et 
se concilier plus surement la corn - de Rome. 

Le fanatisme &oit tel aims, qu’un prince 
qui auroitmontrede l’eloignement pour se 
croiser , auroit k peine paru catholique. U n 
empereur eut ete plus suspect qu’un autre : s 

comme son absence pouvoit etre favorable 
aux pretentions des papes, ils desiroientde 
le voir partir pour la Terre sainte parce 
qu’ils desiroientde l’eloigner. Frede'ric sen- 
toit combien cela etoit vrai sur-tout pour lui. 

Son pereetsamere lui avoient laisse de 
grands dtats : a la mort de Philippe , son 
oncle,il avoit h&rite du duche de Suabe, 
de celui de Rotenbourg, et de plusieurs 
autres domaines : en un mot, il &oit le 
plus puissant monarque de l’Europe. Les 
papes devoient done apprehender qu’il 
n’eutque tropde moyens pour faire valoir 
les droits de l’empire sur l’ltalie ; et par 
consequent, il lui importoitde paroitre ne 
songer d’abord qu’a la Terre sainte. 

Il y avoit long-temps que les querelles Faction deaGo4 

, i i, . • n •« Oifeelma. 

du sacerdoce et de I empire avoient forme 
en Allemagne les factions Guelfes et Gi- 

t 


\ 


•J 
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Wide, : la premia ftoit d&We pour )„ 
saui, 1( ige,et h S ' COnde *»* toujours 

“om 1 m r ' ,arli d “ empereUre ' C « 

? de faC “° os P a ’«ent en rtalie, e t 

rlr P “T’ <,Uila divi “ ie "' «)4,n’ed 
f nt <i “ e P'“ sa "inid s ; car en pareil cas 

a sd 0 m s fo, ltt ou,ours qU e| tluechose ’ 

ae^ L SV ,’“ 1 ’ a ‘ ,lenrS *«*• 

«?es. Les ones voulo.ent <tre inddpendantes: 

autresrestoient eucore sou. la domina- 
tion de I empereur; et pl„ s ie„ rs f ormoient 
des ligues *„„* , a protection des 
qu elle* craignoient moins que Frdddric et 
qui avoient avec elles les mdmes inlets. 

“ a " cune ne iouissoit d'un dial assure - 
parce que les factions Guelfes et Gibe- 
lines prevalent tour-4-tourdans chaeune, 
causment des re'volulions continuelles. 
Ainu dans tous le* coins de 1’ltalie, on 
, . enarmes, ou au moment d’y dtre.Lo 

desordren etoit pas moins grand en Alle- 

■nagne, ou I’on vojoit de tontes parts des 
Jirans toujour* en guerre.se faire un droit 
au brigandage. 

Frcddnc, apres avoir re'gld les affairea 
Aliemagae, passa les Alpes, recut J a 
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couronne des mains d’Honorius III, suc- 
cesseur d’Innocent , et fit des promesses 
au saint siege comme ses prede'cesseurs. 
Cependant le pape entretenoit la division, 
pour avoir moins a redouter iin prince si 
puissant; et les ordres de l’empereur etoient 
mal exe'cutes dans les villes ou le parli 
des Guelfes prevaloit. Frederic dissimula 
d’abord, parcequelesde'sordres du royaume 
de Sicile iui donnoient assez d’occupation. 

Deux fr&res du feu pape Innocent 
avoient excitd un soulevement dans ce 
royaume. L’empereur les chassa avec quel- 
ques eveques , qui avoient eu part a la 
sedition, et il nomma aux sieges vacans. 
Honox-ius, qui accueillit les rebelles, exigea 
qu’ils fussent retablis; reprochant k Frd- 
d^ric d’avoir os£ porter la main sur le 
sanctuaire , et pretendant que cVtoit au 
saint siege seul & prendre connoissance des 
injures dont il pouvoit se plaindre. S’il fut 
facile k l’empereur de prouver qu’il usoit 
de ses droits, il e'toit aussi facile au pape 
d’abuser des siens; mais l’esperance de voir 
bient6t partir Frederic pour la Terre sainte, 
suspendit les excommunications. 


IO 
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‘ r^"‘; ir.e. Sur ces entrefaites, on proposa a Fr^de- 

?i. R . , d.ott. ric , alors veuf, d’epouser Yolande, fille 
unique de Jean de Brienne, et de feue 
Marie, reine de Jerusalem. II se laissa 
persuader, regardant coinme unedot solide, 
des droits sur un royaume qu’il falloit con- 
querir. Le pape ne manqua pasd’applaudir 
a un mariage , qui concouroit si bien avec 
ses vues. 

C’est une chose bien dtonnante , que 
dans un temps ou il etoit si difficile d’etre 
v^ritablement souverain quelque part, on 
eut l’ambition de l’etre dans des royaumes 
aussi separes. II est vrai que Frederic, par 
sa conduite sage et active, pouvoit etre a-la- 
fois en Palestine, en Sicile et en Allemagne : 
il fera plus sans combattre, que touts 
l’Europe arme'e. 

n«.n Cependant il ne sehatoit pas de partir, 
qu’il n’eut assur^ la tranquillity de la Sicile. 

dt Gr*g ;ii* 1 X. _ T . - l , 

Hononus, qui ne cessoit de le presser, eut 
le temps de mourir. Gregoire IX monta 
sur le saint sie'ge, et le pr-essa encore. Il 
s’embarqua , mais 1’dtat de sa santd ne lui 
ayant pas permis de supporter la mer , il 
fut oblige de revenir a Brindes , apr£s trois 
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jours de navigation. Le papefexcommunia, 
comme ayant pris un faux pretextepour ne 
pas accomplir son voeu. Frederic se rembar- 
qua fanneesuivante, et acheva son voyage. 
Gregoire lexcoramunia encore, parce que 
ce prince, disoit-il, ^toit parti avant d’ob- 
tenir l’absolution des premieres censures. 

II e'crivit m£me au patriarche de Je'rusa- 
lem, pourd^fendre de communiquer avec 
Frede'ric. Combien de crois^s ont echoud 
avec des indulgences! Et cet excommunie 
va reussir. 

Saladin &oit mort en uq3; et son n r 

. t 7 ftprta 

• empire, que son frere, ses fils et plusieurs 
gouverneurs de provinces se partagerent, ,,,5, 
fut trouble par des guerres civiles, dont les 
Chre'tiens, toujours de plus en plus divise's, 
ne profiterent pas. 

En 1 1 g5, a la sollicitation de C^lestin III, 
qui faisoit preclier une quatrieme croi- 
sade, l’empereur Henri VI avoit pris la 
croix, avec beaucoup de seigneurs et d’e'- 
veques allemands. L’armde fut tres-nom- 
breuse : mais ce prince en employa une 
partie contre les Normands du royaumede 
.Sicile, et il envoy a le resle eu Palestine 
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sans y aller lui - raerae. Ges Allemands 
n’eurent pasde grands succ&s. Ils repartirent 
aussitot qtl’ib eurent appris la mort de 
Henri VI , et ils laiss£rent la Palestine 
dans lVfat oil ils l’avoient trouvee : ils ne 
revinrent pas eux-m ernes dans celui ou ils 
etoient partis. 

La rctraite des Allemands excita le zele 
d’Innocent III , qui venoit de monter stir 
la chaire de S. Pierre. On precha une 
cinquieme croisade ; parmi les predicateurs, 
Foulques, cure deNeuilly , eut des succes 
dignes d’un S. Bernard. Les Venitiens 
<>quiperent des vaisseaux pour le transport* 
de tons les croises. Plusieurs chels nean- 
moinss’embarquerent a Marseille avec leurs 
troupes; impaliens d’arriver en Palestine , 
ou ils perirent par la peste et par les armes 
des Mahometans. 

Ceux qui se rendirent a \ enise ne pou- 
vant pas payer aux Venitiens la somrae 
dont on etoit convenn , paroissoient deter- 
mines a s’en retourner; lorsque le doge 
Dandolo eut l’adresse d’en employer la plus 
grande parlie contre les chretiens de Zara , 
qui s’etoient soustraits a sa r^publique. II 
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!eur promit qu’apres cette guerre , il leur 
fourniroitdes vaisseaux pour les indulgences 
de la Palestine: et cette guerre ay ant engage 
dans une autre , on ne songea plus aux in- 
dulgences. 

Le regne d’Isaac 1’Ange , dont j ai eu 
occasion de parler, n’avoit et^qu une suite 
de revoltes, occasionnees par lafoihlesse et 
la tirnidifedece prince : et Alexis l’Ange, 
son fere, lui avoit enleve la couronne en 
j ig5. Maiscommeil n’etoit pas moinsl&che, 
il defendit mal Fempire centre lesBul- 
gares. II se rendit tributaire de Henri VT, 




Ih avoient m. 
»uite rrmbli Ji» 
ieune Aln'i .ur 
letione Ha Cuiu. 
Uutiuoplc, 


1 


pour eviter la guerre , et v devint si 
prisable , que le jeune Alexis , fils d’Isaac, 
put se flatter de r&ablir sou pere sur le 
trdne.Ils’adressa aux croises , qui le procla- 
m&rent lui-meme 6rapereur a Durazzo , le 
conduisirent a Constantinople, chasserent 
l’usurpateur; et le people, ayanttire Isaac 
de sa prisdn , lui rendit Pempire. 

. L’erapereur rfftabli fut fort &onn<£ d’ap- 
prendre que son fils avoit promis aux croi- 
ses de leur fournir des vivres pendant ua 
tin , de leur donner deux cent mille marcs 
d’argent , d’entretenir , pendant un an , la 
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flotte des Venitiens , d’accompagner les 
croises avec autant de troupes qu’il pour- 
roit , de rendre au pape l’ob&ssance que 
les empei’eurs catholiques lui avoient ren- 
due , d’employer tout son pouvoir pour 
re'unir les eglises d’orient et d’occident , 
enfin d’entretenir pendant sa vie , dans la 
Terre sainte , cinq cents chevaliers. II ra- 
tifia le traitd , en declarant qu’il ne pa- 
roissoit pas possible de remplir toutes ces 
conditions. 

Le jeune Alexis , dans la necessity de 
gagner au moins du temps, proposa aux 
croises de rester un an sur les terres de 
l’Empire , promettant de fournir a leur 
entrefien. Us accept erent cette proposition, 
et lui donnerent m^me encore des secours 
contre son oncle qui s’etoit fortifi^ dana 
Andrinople. 

Cependant quelques croisds , ayant par 
leurs brigandages souleve le peuple contre 
eux , arment et mettent le feu a la ville. 
L’incendie dura huit jours. Au milieu de 
ces desordres , Alexis , a qui on reprochoit 
d’avoir attird ces Strangers , est assassine , 
etun nommd Murtzulphe prend la pourpre. 
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Le legat et les deques , qui jusqu’alors 
avoient desapprouve ce qui avoit fait , 

parce qu’on avoit agi sans attendre le con- 
sentement du pape , declarerent qu il fal- 
loit poursuivre l’usurpateur , et promirent 
aux cruises qu’ils trouveroient dans l‘Em- 
pire les meraes indulgences que dans la 
Terre sainte, s’ils pouvoieut le soumetlre 
au saint si^ge. 

Constantinople fut prise , pille'e , sacca- "•<* 

, r .• I r i» A Enfinils •Tofart 

gee, consumee en partie: les eglises meme P «u coQ.iamin^ 
nefurent pas respectees. i .mpic. 

Les croises partag£rent entre eux un 
butin immense , et proce'derent a rejection 
d’un empereur. Le clioix tomba sur Bau- 
douin , comte de Flandre , qui investit 
Boniface , marquis de Montferrat , du 
royaume de Thessalonique , et quivendit 
file de Caudie aux Veniliens. Mais il fut 
arrete que Baudouin n’auroit que la qna- 
trieme partie de Constantinople et de 
l’Empire, et que les trois autres quarts 
seroient ^galemjnt partag^s entre les V£- 
nitiens et les Francais. On ne vit plus que 
des troubles. Il s’eleva des souverains de 
t^utes parts. Baudouin , pris parle roi des 
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Bulgares que les Grecs avoient appel& j 
perdit la vie, et Henri , son frere, lui 
fut donne pour successeur. Cependant il 
y avoi t encore un empereur a Trebisonde , 
un autre a Nicde , un autre en Paphlago- 
nie : mais il suffit de montrer les com- 
mencemens de ces troubles. Revenons aux 
croisades, puisque l’histoire de Frederic II 
le demande. 

Une multitude d’enfans allemands et 
francais prit la croix , persuades que Dieu 
les destinoit a delivrer la Terre sainte. 
Une partie pdrit en chemin , et les autres 
furent vendus en Egypte par les marchands 
qui s’etoient charges de les passer en Pa- 
lestine. Voila le premier effet des predi- 
cations que fit faire Innocent III , dans le 
temps que Frederic recouvroit l’empire 
d’Allemagne. 

K( io«m u. m- Cependant cette nouvelle croisade en- 

t»on« chretienne* U 

traina une multitude etonnante de per- 
sonnes de toutes nations. Les arrndes , qui 
ne cessoient de se sucoeder , arriverent 
toujours a propos Tune apres l’autre , pour 
reparer les perles qu’on venoit de faire ; 
et les croisesse fioutinrent jusqu’a i’arriv^e 
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de la demiere amiee qui ne pouvoit pas 
el re reparde. Les plus grands efforts lora- 
bercnt sur I’Egvpte. On prit Damiette 
apres dix-huit mois de si f? ge. On ne peut 
pas dire ce que cetle ronquefe coula;niais 
il fallut bientot l’abandonner pour sauver 
le peu qui resloit de tant de cruises. Un 
moine espagnol . cardinal et legat, avoit 
voulu comii ander , fond^ sur ce que cette 
guerre ^foit entreprise par les ordres du 
pape. Le saint siege approuva ces prelen- 
lions ridicules. Les troupes marcherent 
sous le moine g^n^ral . et ce fut la prin- 
cipale cause des malheuretix succes de 
cetle expedition : (el €loit l’etal deschoses, 
lorsqu’en 1222 Jean de Brienne Vint eij 
Europe pour oblenir de nouv eaux seeours* 
et donna sa fille a Frederic. Ce roi ^toit 
un cadet de Champagne , que Philippe 
Auguste avoif envoys en Jud^e , pcur 
epouser Theritiere' du rnyaume de Jeru- 
salem. 

Frederic ne Conduisit en Palestine que 
tr&s - peu de monde , et cependanf il n'y ' 3 ' 

trouva que dix mille liommes, les hospi- 
taliers , les templiers et fes chevalier# 


2 
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teunoniques. Ce dernier ordre avoit el£ 
cree en faveur des Allemands , peu de 
temps apres la troisieme croisade : il de- 
viendra tres-puissant. 

dont ii j_, e natriarclie et le clergdrefuserentde 
w-e Bbisix. communiquer avec 1 empereur : les tem- 
pliers et les hospitaliers declarerent qn’ils 
ne pouvoient pas ob6ir a un prince excom- 
jnunid ; et les chevaliers teutoniques pa- 
rurent seuls lui etre sonmis. Pour reunir 
tous ces esprits divise's , il imagina de 
dormer ses ordres au nom de I)ieu et de 
la chretiente , sans se nommer lui-meme ; 
et ce temperament lui reussit. 

Il vouloit moins faire la guerre que ne'- 
gocier ; et il paroit qu’il avoit deja pris 
secretement ses mesures d avance. Cepen- 
dant il n’&oit pas facile de r&issir , parce 
que le sultan d’Egypte vouloit profiter de 
la situation ou il le voyoit embarrassc ; 
mais le sultan lui r meme n’etoit pas saus 
embarras. 

Les divisions des princes musulmans , 
qui ne cessoient de se faire la guerre , fa- / 
voriserent les projets de Frederic ; il en 
§ut si bien ta a vantage , qu’il couclut 
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«ne treve tie dix ans, et qu’on lui c^dk 
Jerusalem , Bethleem , Nazareth, Thoron , 

Sidon et les villages par oil ces lieux com- 
Inuniquoient les uns aux autres : on lui 
permit raeme de fortifier ces places ; de 
son cot£ , il consentit que les mahome'tans 
conservassentle temple de Jerusalem , pout 
y faire les exercices de leur religion. 

Par ce traite' il recouvroit les saints fait eft 

• v4 pet le patnff* 

lieux, sans avoir r£pandu une goutte de 
sang. Le patriarche n^anmoins y refuse 
son consentement , et jeta un ihterdit sitr 
toutes les £glises de Jerusalem. L’empe- 
reur fit cependant son entree dans cette 
ville ; et comme aucun pretre ne se pr^- 
senta pour faire la c^rdmonie du couron- 
nement , il enfra dans la principal eglise; ' 

et se couronna lui-meme en presence des 
Allemandfe qui l’accompagnoient. 

Il se liata de revemr en Italie , m'i sa ffii,r'rS£C 
presence dtoit n^cessaire. Cr^goirelX avoit 

* ® annrr tontrr In 


porte la guerre dans laPouille ; il avoit lev6 P"—* 

tine armee qu il nommoit la milice de Je- 
sus-Christ ; il avoit excite 4 la r^volle fous 
les peuples de Lombardie ; il avoit solli- 
cite tous les souverains a prendre les arme* 
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contre l’empereur : et Jean de Brienne avoit 
prisle commandementdes troupes du pape 
contre son propre gendre, portant son am- 
bition jusqu’a vouloir enlever l’Empire k 
Frederic. 

Les princes de l’Europe ne se preterent 
point aux sollicitations de Gr^goire. Mais 
toute l’ltalie fat en combustion. Alors dcla- 
terent , plus que jamais , les factidns des 
Guelfes et des Gibelins : on se battoit en 
m£me temps par- tout. Le fanatisme, que 
. les excommunications prec&loient, trai- 
noit apres lui la perfidie , la cruaute , et 
des horreurs de toute espece. Le pape , qui 
causoit tous ces d&ordres en Italie , pr&- 
tendit cependant que le traite , fait par 
l’empereur en Palestine , etoit pr^judi- 
ciable aux chretiens. 11 excoramunia de 
nouveau ce prince ; il delia tons ses sujets 
du serment de fidelife ; son legat convo- 
qua une diete en Allemagne ; il y parla 
contre Frederic , sans aucune retenue ; en 
un mot , Gregoire ne negligea rien pour 
faire elire un autre empereur. 

Les grands hommes subjuguent jus- 
a. o, q u ’ aux prejuges de leur sieele. Si nous 
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avons vu des princes plier sous des excom- 
munications injustes , ce n ^toit pas seu- 
lement parce que les peuples etoient su- 
perset ieux ; c’&oit sur-tout parce que les 
princes eux - mfimes Etoient ignorans ou 
foibles : Fr^ddric n’^toit ni l’un ni l’autre. 
II savoit choisir ses noinistres ; il savoit 
leur communiquer ses lumieres ; il faisoit 
penser l’Europe. Le l^gat, avec toutes ses 
intrigues, ne souleva les Allemands que 
contr§ le pape : le clergd m6me resta 
fidelle. 

Ces mauvais succfes d&erminerent Gr£- 
goire a la paix : il en fit meme les pre- 
mieres avances. Il voyoit que ses intrigues 
tournoient eontre lui-meme. On se soule- 
voit 4 Rome ; il n’y &oit plus en surete , 
et il fut meme bientfit oblige d’en sortir* 
Tel etoit le sort dee papes; ils pretend oient 
disposer des royaumeg, et ils troubloient 
FEurope , sans pouvoir s' assurer a eux-. 
memes un seul village. 

Jean de Brienne, g&idral de Gregoire, 
etoit plus heureux , car, par une suite de 
revolutions qu’on ne voit que dans des 
temps de troubles, il venoit d’etre e'lu 


Gregoire eat for— 
c4 k demand** U 

pail. 
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empereur de Constantinople. II est vrai 
que cet empire .se bornoit presque a cette 
seule capilale; et que trois autres souve- 
rains se disoient encore empereurs, Tun a 
Nicee , l'autre a Trebisonde , et un autre 
a Thessalonique. . . 

Riiroitc deBcnu* La paix ayant faite, Frederic ne 
s’occupa que des moyens de retablir la 
tranquillite. II y reussissoit, lorsque sou 
fils Henri , qu’il avoit eu de son premier 
mariage , et qu il avoit fait couronner roi 
des Roinains, se souleva, et entraina dans 
sa revolte plusieurs seigneurs allemands et 
plusieurs villes de Lombardie j mais tout se 
** 3 * soumit k Fapproche de Frederic : il deposa 
son fils dabs une diete tenuea Maycnce, 
et il le condamna a une prison perpdtuelle. 
^nede.Lom. -^s Lombards cependant formoient une, 

ligue puissante. En vain 1 empereur tenta 
i deles reduire par la voie des n^gociations : 
il fallut enfin prendre les armes. La vic- 
toire celebre de Cortenuova , qu il rei^* 
porta suv les Milanois , jeta la ferreur , 
r et toutes les villes se soumirent, a la re- 

serve de Milan, de Bologne, dePlaisanc* 
etdeFaenza^ < 
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Comme latreve, qu’il avoit faite avec 
le soudan d’Egypte, alloit expirer, le pape 
se prop osa de precher une nouvele croi- 
sade, etde donner sur-tout la croix a Fre- 
deric; moins sans doute pour secourir la 
Terre sainte , que pour occuper, par-tout 
*ailleurs qu’en Lombardie, le courage de 
l’empereur. II ne vouloit que Feloigner ; 
mais une nouvelle treve de dix ans, que 
ce prince lit avec le soudan , para ce coqp. 

Un autre sujet de querelle s’eleve entre 
le pape et l’empereur, Gregoire pretendant 
que la Sardaigne etoit un fief du saint 
sie'ge, et Frederic soutenant que celte lie 
devoit relever de fempire. On arme. L’errt- 
pereur, excommunid, entre sur les terres 
du saint siege. Le pape^>ublieune croisade 
centre ce prince : car enfin il falloit bien 
qu’on se crois&t pour la defense du patri- 
moine de S. Pierre, comuie pour la con- 
quete de la Palestine. Mais les croises, si 
souvent malheureux contre les infidelles 
juemes, ne sont pas plus heureux contre 
un prince chr&ien tel que Fre'ddric ; et 
Gregoire en con^oit un chagrin dont il 
meurt. V ‘Hr ^ = 
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1 * 41 . Cdlestin IV , qui lui succ&la , re fit que 

Znn-ireBi IV, qtil r • . • , n t 

•••oil rtf i.„. i,., passer. Le saint si°ge fut ensuite vacant 

>nicr/it dr pr? |<-c 1 

n 1 ,' io";u : ;i' V;, peulant vingt raois. Enfin on elut lnno- 
d. pii. cent IV, qui avoit toujours paru dans les 
interefs de Fr^leric. On satiendoit done 
a voir la Concorde renal! re entre l’eglise 
et l’empire. On en faisoit deja compliment* 
k ce prince : il previt qu’il perdoit un ami. 

Eneffet, Innocent m.ucha sur les traces 
de Gr “Voire. Coufraint de quitter I’ltalie, 
il se refugia a Lyou, et il y tint un concile, 
dam loijnil il cit i Frederic, I’excommu- 
pia et le d^po>a: il sollicita les .demands 
it noiuraer un autre euipeivur;et quelques 
<5vequ ‘s e urent un landgrave de Tliuringe, 
qu’on appeia le roi des pretres. Cette plai- 
sauterie, qui faisoij voir que les yeux cora- 
mencoienta s’ouvrir, etoit d’un mauvais 
augure pour les papes. Cependan; la guerre, 
qui s ai.uina plus que jamais, coni inua jus- 
qua la mort le Fre ieric, arrivee en i25o. 
Il eut , sur la fi 1 le sa vie, quelques re vers. 
Malgre' les troubles dont son regne fut 
agit?, il embel.it les villes de son royaume 
de Sicile; il en b&til; iLfonda des uni- 
versity, etil fitfleurir leslettres. 
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Depuis la mort de ce prince jusqu’en R„ ( a, 1T « pi „ 
1273, que Rodolphe de Haptbourg fut jV mond.'i.'.'d,' 1 -’ 
dleve a 1 * empire, l’Allemagne* sans chef 
ou sous des princes sans autorite, fut 
livree a tom les dtbsordres de l’anarcbie. 

Ce fut alors que plusieurs villes formerent 
des associations pour se defendre contre 
les tyrans dont elies &oient environnees. 

Deja quelques-unes, profitant des guerres 
civiles, efoienf devenues des republiques 
presque inddpendanles. Elies avoient se- 
coue le joug des seigneurs particuliers, en 
se mettant sous la protection des empe- 
reurs , et Ton voit que Henri IV et ses suc- 
cesseurs leur ont aceorde de grands privi- 
leges , pour s’ assurer les secours qu’ils en 
retiroient • 

Dans l’intervalle , depuis 1 25 o jusqu’en 
1273, TEmpire fut trop foible pour faire 
vaioir des droits sut liltalie. Ces circons- 
tances e'toient favorables k la liberte'; il 
se forma plusieurs republiques ; mais les 
, guerres qui s’elevoient au-dedans et au- 
dehors, ne leur permottoient pas de sV- 
tablir solidement : il en coutoit bien du 
saDg pour etre libre, et on ne l’eloit pas. 
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La Sicile ne fut pas moins agite'e. Les; 
papes v porterent la guerre, persuades que 
le royaume cTun prince , depose dans un 
concile , ne pouvoit appartenir qu’au saint 
. $jVs:e. I Is excoin mu niereat Mainfroi, Ills 
nalurel de Frederic II : ils arraerent oontre 
v lui des croises : enfin , ne pouvant conque- 

rir ce royaume pour eux, ils Foffrirent a 
des princes Strangers ; cVabord au frere de 
Henri III, roi d 1 Angleterre , et ensuite a 
Charles d’ Anjou, frere de Louis IX, roi 
de France. • . 

j 

Cha rles accept a , et conquit ce royaume > 

^ Zr~- c • • rJl u J 

en 1266, sur Mamrroi, qui percht la ba- 

taille et la vie. Deux an$ apres, ayant fait 

*68. prisonnier Conradin, petit-fils de Fr&l£- 

* ric , il lui fit trancher la tete. Charles etoit 

pourtant l’usurpafeur. La maison de Suabe 

s’eteignit avec Conradin : cest aiusi que le 

frere du plus saint des rois fut i’ instrument. 

de l in juste ambition des papes*. 


* 
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CHAPITRE II. 

l)e la France et de V Angleterre , 
pendant le regne de Philippe 
Auguste. 

P endant I’absence de Richard, il s’e'leva 
des troubles en Angleterre, et Jean son 
frere , surnomme Sans- Terre , profitant 
de ces circonstances, se mela peu-a-peu 
de fadministration, ettenta de se frajer 
une route au tr6ue. Son parti cependant 
&oit encore trop foible, lorsque Richard, 
qui arriva apres une absence de quatre 
ans, fut recu avec Ies acclamations dont le 
peuple n’est jamais a’fare envers un prince 
courageu.v. Ce roi inte'ressoit par ses mal- 
heurs : son imprudence ne paroissoit que 
le ddlaut d’une ame gen^reuse, et on 
ne pensoit h sa prison que pour d&ester 
Henri VI. A^’ant trouve les esprits ainsi 
disposes, il soumit bienfdt tous ceux qui 
lul avoient contraires, Il cita Jean qui 

4 
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s etoit retire en France ; et il le fit de- 
clarer dechu du droit de succeder a la 
couronne. 

) Richard se hata de faire la guerre a 

Philippe Auguste, qui s’etoit oppose' a sa 
de'livrance, et qui avoif favori.se les pro- 
jets de Jean. Les sucees furent varies, et 
les hostilites , quelquefois susppndues, du- 
rerenf jusqu en ngg, que Richard raou- 
rut. Ce prince laissa, par testament, ses 
etats a Jean son frere, avec qui il s’etoit 
reconcilie. 

Ce testament £toit pour Jean un tifre 

thiir , ilont Phi* bien foible. Un autre prince paroissoit en 

l»ppe piettd lea # r r 

avoir un plus fort; cVtoit Arthur, due de 
Bretagne; car il &oit fils de Geoffroi, 
frere aind de Jean. Maison doutoit si, en 
pareil cas, le fils pouvoit repr&enter son 
pere; il n’y avoit point de loi precise, et 
l’on pouvoit apporter des raisons pour et 
contre. Ces questions, qu’il appartiendroit 
aux peiiples Jr decider , sent toujours un 
sujet de guerre. Quoi qu’il en soit, Jean 
fjut reconmi en AngleteiTe et en Norman- 
die : mais le Poitou , la Touraine , le 
Maine et l’Anjou se declaverent en faveur 
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<T Arthur ; et Philippe Auguste prit les 
armes pource prince, ou plufot pour sai- 
sir 1 ’ occasion d’eulever quel ques provinces 
au roi »Jean. 

Philippe avoit repudie Ingelhurge , prin- Dir 0r <*r a. wu. 
, , r u . | ; Bpp- q«! f^i« 

cessede i anemarck, sous pretexte de pa- J t %V.'bLuo«!k' 

rente ; et il avoit epouse Marie , ou Agues, A ‘ Uut * 

fille du due de Me'ranie. Le roi de Dane- 

marck porte ses plaintes au pape;^et bien- 

tot des legats viennent en France, prennent 

connoissance de ce divorce, tiennent des 

conciles , et jettent des interdits sur le 

royaume ; mais Philippe sut toujours faire 

respecter son autorite. Enfin , en 1 200, lqrs 

de la guerre avec FAngleterre , voulant 

mettre fin a tous ces troubles , il consentit 

&*reprendre Ingelburge ; il se preta merae 

alapaix,a laquelle le le'gat le sollicitoit, 

desorte qtf Arthur fut abandonne, et Jean 

prit possession des provinces qui s’dtoient 

donnees au due de Bretagne. Innocent III, 

qui troubloit alors TAllemagne et l’ltalie, 

avoit juge cette paix necessaire pour favo- 

riser la croisade quil faisoit precher. 

La paix ne dura pas. Quelques factieux La guerre rreoer 

k . m r V 1 mence, *i Arthur 

ayant excite un souleveiaenten Normandie, PMil * Tl# - 
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Jeau lrs’cita k sou tribunal. 11s refdserent 
de comparoitre, pretendant n avoir d’autre 
juge que le roi de France. Philippe les 
prit sous sa protection et arrua. Alors Ar- 
thur, jugeant cette coDj’oncture favorable 
a se^ pretentions , se mit a la tete des Poi- 
tevins qui venoient de se soulever ; mais 
battu et fait prisonnier , il perdit bientot 
la vie, paries ordres, ou selon quelques- 
uns , par la main meme de son oncle. 
USEES’ Constance , mere d’ Arthur , demanda 
•atihsquc#. justice a Philippe , qui cita Jean comme 
son vassal , pour repondre sur le crime 
dont il etoit accuse. Le roi d’Anglelerre 
n’ayant pas comparu , la cour des pairs le 
condamna comme convaincu de pam’cide, 
et de'clara tous les fiefs qu’il possedoit eti 
France , confisque's a la couronne. 
cavijattii'ni- Cet arret eut dte ridicule , s’il n’eut pas 
. soutenu par les armes; mais Philippe 
n’eut que des succes. Il conquit rapidement 
la Normandie, le Maine, l’Anjou, la Tou- 
raine , le Poitou. Il y avoit alors deux cent 
quatre-vingt-douze ans que la Normandi® 

< avoit et6 cede'e a Raoul. 

Cet e'venernent , qui est l’epoque de la 
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mine de l’anarchie feodale , exige que nous 
fassions quelques reflexions sur les causes 
qui l’ont prepare. D’ailleurs , apres tantde 
troubles , de desordres et de guerres , il est 
temps de nous delasser: nous n’aurons que 
trop occasion de nous fatiguer encore. 

Dans lesprincipes du gouvernementfdo- Lt 
dal , on ne pouvoit etre luge que par aes oe dcToit^’rteom* 

1 1 s M i posccquede* 

pairs. Le parlement , c’est ainsi qu’on **“* 
nomraa, dabs le treizieme* siecle, la cour 
des assises du roi, devoit done n’etre com- 
post que des vassaux qui relevoient immd- 
diatement de la couronne. II falloit en 
exclure les barons du due de France, ceux 
du comte de Paris , et ceux du comte 
d’Orteans ; car ne pouvant juger leurs su-. 
p&ieurs , ils ne devoient etre ad mis que 
dans les assises des seigneuries donL ils re- 
levoient. En un mot, les rois de France 
auroient du avoir aufant de cours ftiodales 
qu’iis avoient de seigneuries diflerentes. 

Mais les Gape'tiens , negligeant les litres C m m-nt Iff in 

_ _ _ # , r ***-. 

de due et de comte, ne pnrent que celu» 
de roi ; de sorte que la royaute enveloppa 
toutes les autres dignile's , et on s’accou* 
tuxna peu-a-peu a ne voir plus qu’elie dans 
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la personne des Capetieris. Or, des qu’on 
eut confondu le comte de Paris avec le 
roi de France, on confondit bientdt Jes 
vassaux du comte avec ceux du roi ; et le 
parlement,parce qu’on le nommoit la cour 
du roi, parut etre la cour des pairs, quels 
que fussent les seigneurs qui le compo- 
soient. Les grands vassaux , qui avoient 
toujours reconnu la cour du roi comme 
leur tribunal, continuerent ddnc de la re- 
garder comme telle; et ne remarquant 
pas que ce n’etoit plus la cour des pairs, 
ils reconnurent leurs inferieurs pour jnges. 
L’abus d’une expression occasionna leur 
meprise. Je vous ai fait voir l’influence 
du langage sur les opinions ; je pourrois 
tout aussi facilement vous faire voir son' 
influence sur les revolutions des peuples : 
les siecles que nous venons de parcourir 
en fourniroient plus d’un exemple. Heu- 
reusement Tabus des mots va dans cette 
« occasion produire un bien ; mais c’est peu 

pour tout le mal qu’il a cause dans d’autres, 
et qu’il causera encore. 

Dans Torigine , la cour du roi veilloit 
vull !"' aux interets des grands vassaux, puisqu’eux 
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jfeiils y avoient entree. Ce ne fut plus la 
nteme chose , quand elle se trouva com- 
posee de seigneurs de tout ordre. Alors les 
membres de ce tribunal furent, pour la 
plupart , devours .au roi ; et jaloux dea 
Vassaux immediats j jusquauxquels ils lie 
pouvoient s’elever , 41s ne travaillerent qua 
les faire descendre. # 

* Le parlement, compost peu a peu de 
vassaux de tout ordre , ayant prolite de la dirlioncfuiaVteud 

y 1 # tuat^ck jouu. 

in^prise ou i on &oit tomb£ , et ayant pris 
ia place de la cour des pairs , se trouva 
autorise par 1’usage , avant qu’on eut ou-* 
vert les yeux. Alors il n’e'toit plus temps 

de se soustraire a ce tribunal. II eut fallu * 

• 

au moins que les grands vassaux reunis 
eussent agi de concert pour corriger ua 
abus qui leur etoit si contraire : c’est ce 
dont ils n’etoient pas capables. Les plus 
puissans croyant n avoir rien a craindre , ‘ • 

ne prirent aucune precaution , et de'dai-* 
gnerent de venir dans une cour ou il se 
seroient confondus avec leur inferieurs, 

X.e parlement profita de leur absence pour 
tftendre son autorile'; et, en soumettant 
les vassaux foibles qu’on lui abandonnoit , 
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il acquit des droits sur les plus puiss&nsi 

A^tkn.^1 Les seigneurs fran^ais n’avoient pas * 

•-istueur* frai'cas* | f • 1 * 

A ceite occaaion. assez de prudence pour prevoir la revo- 
lution dont ils etoient menaces : tout sem- 
bloit les en. distraite* et porter ailleurs 
leur attention. Toujours occup& ou de 
guerres particulieres ,ou d’entreprises sur 
leurs vassaux , ou de croisades , ils ne 
voyoient pas que le parlement, sans 6tre 
la cour des pairs , en usurpoit insensible- 
. ment toute Fautorit^ ; et ils semhloient 

nailer en Palestine que pour laisser un 
champ plus libre a cette cour de justice, 
A leur retour, ils trouvoient leurs etats si 
‘ruines , que quandils auroient connu tous 
leurs privileges , ils se seroient sentis trop 
foibles pour les revendiquer. 

Lr, oHicier* ri u Pendant que les seigneurs Etoient si peii 

t)rc*du pariemeut a ttentifs a leurs vrais interers, le roi iai? 

qtu jugca Jena * 

ktu-Tcm. $oit prendre a son parlement la* forme qu’il 
jugeoit a propos j il y convoquoit les sei- 
gneurs dont il etoit le plus sur \ il y faisoit 
en tier son chancelier, son chambellan,son 
bouteillier etson connetable. 

Ainsi les ofliciers m^me du roi devinrent 
les juges des, grands vassaux. Cependant 
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Cette innovation se faisoit sans qu’on s a- 
percdt d’aucun changement , et le parle- 
inent ne paroissoit etre que ce qu’il avoit 
toujours &e. L’autoritd de cette cour ^toit "• ^ ^ 

si grande sous Philipp? Auguste, qu’oa j 
appeloit des justices feodalesdes seigneurs 
immediats , et qu’ils y dtoient cit&s eux- 
meraes par leurs feudafaires. I is ne con- 
servoient done plus qu’une apparence de 
jurisdiction. Voila le parleraeut qui jugea 
le roi d’Angleterre ; et son arrret, execute 
sur le plus grand vassal , constata ses 
droits sur tous les autres. 

Cependant cejugement &oit injuste. Si 
Jean Sans-Terre eut 6l6 coupable envers 
le roi, la confiscation de ses domaines 
auroit ete legitime ; mais il ne l’dtoit 
qu* envers son vassal; et, en pareil cas, les 
coutumes f^odaies ne le pouvoient con- 
damner qu’a perdre la*suzerainet£ sur la 
Bretagne qui etoit un fief du duch^ de 
Normandie. 

On s’aveugla. Les grands vassaux ne 

. . , 7 . . « j * . , »*nx rontfe Vnrrf 

virent m 1 injustice de ce mgement , p T °P r, « ».« 

f t O * I bpprou > 0 it oil 

mo iit u'fin- 

p^chrntp** 

, u«*oit cac 

«ux ; et 1 ignorance contnbua morns a 


ni les consequences dont il e'toit pour 
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eet aveuglement, que le inepris et la 
haine qu’on avoitconcus pour leroid’An- 
glelerre. 

Toute la France vit avecplaisir l’humi- 
Iiafion d’un prince sans verfus et sans ta- 
Icns : les grands vassaux se livrerent avec 
passion aux vues de Philippe; ils lui don- 
nerent des secours , ou du moins ils lie 
s’opposerent pas a ses desseins. Ain si fut 
execute uu arret, qui n’eut qu’une 
fausse demarche, si les vassaux de la 
oouronne avoient su refl 'chfr sur leurs 
inlerets communs. Cet evc'nemeut vovrs 
iait voir, dans Philippe, ce que peut un 
prince qui se fail eslimer; et dans Jean , 
ce que devient un prince qui se rend rnf 
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prisable. 

Si Richard eut die a la place de Jean 
Sans-Terre, Philyipe auroit echoue, ou 
plulot il eut ete assez sage pour ne pas 
compromettre son parlenient. En elfet , 


Richard jouissoit d’une grande conside- 
ration : il &oit gdndralement aime'; et 
d idlle urs il avoit assez de lumieres pour 
dessiller les jeux a tous les vassaux , et 
pour les entraiaer dans son parti. 
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Si les meilleurs gouvernemens ce pen- j>R 0 n rm,,. 
vent pas toujours subsisfer , cclui rles fiefs 
devoit, a plus forte raison , se detruire. II 
se ruinoit par ses vices. Deja fort alfoibU 
avant Pliilippe Auguste, il* s'afioiblit en- 
core davantage sons son regpe ; recfccp- 
cbons-en toutes les causes. 


Les seigneurs appauvris par la guerre , 
on par le defaut dVconomie , se virent 
enfin sans ressource , quand \\$ eurent 
acheve la mine de leqrs sujets. Alors ils 
se firent une espece de droit dela pirafe- 
rie; les uns, par esprit de brigandage, 
lesnufres, pag repre'saillcs., On mettoit 
meme les voyageurs a contribution , ou 
pourparler plus exacfeixienf , on les voloit 
enfin il n’y^voit de surety nulle part, et le 
d esordre £toit general, I orsque d es seigneurs 
cdderent ou veudirent a des.viiles de leurs 
domainesquils ne pouyoient defend re , le 
droit de se ddfendreelles-m&nes. L’empe- 
reurHenn 1^ en donna le premier excro pie 
eu Allemagne , vers la fin du onzieme sieele ; 
et Louis le Gros , qui suivit cet csemple 
au commencement du douzieme , le donna 
aux seigneurs de son royaume. 
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Alnrt commence Plusieurs villes devieunent des especes 

le u«m vornement . 

municipal. de repubhques gouverndes par des magis- 
trals qui prirent le nora de consuls, de 
maires, d’echevins, etc. Toutes n’obtinrent 
pas les memes privileges , mais elles en 
acquirent plus ou moins, suivaut les trai- 
tes qu’elles firent avec leurs seigneurs ; 
et ceux dont elles jouirent sont ce qu’on 
nomrae droits de communes oil de com- 
munaute. C’est ainsi que le gouverne* 
ment municipal naquit des exces de 1 a~ 

narchie. # 

« Les bourgeois se partagerent en com- 
» pagnies de milice , formerent des corps 
» reguliers, se disciplinereut sous des cheis 
» qu ils avoient choisis , furent les maitrcs 
j) des fortifications de leur ville , et segar- 
)> derent eux-memeSv Les communes, en 
» .un mot, acquirent le droit de guerre , 
3 > non pas simplement parce qu'elles ^toieut 
» armees , et que le droit natttrel autoiise 
)> a repousser la violence par la force , m&i* 
» parce que les seigneurs leur cederexit , 
3 > a cet egard , leur propre autoritc , et 
j) leur permirent expressement de deinan- 
» der, par 1^ voie des annas 9 la repaia- 
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»> tion des injures ou des torts qu’on leur 
» feroit. » ( i ) 

Les villes commencerent done a sorlir 
d’esclavage, et les seig§eurs devinrent plus 
puissans par la cession mdme qu’ils Jfirent 
•d’une partie de leur autorite : car ils trou- 
v&rentdans les communes des secours plus 
prompts et plus sursquedansleurs vassaux. 
Des bourgeois , occupe's de Ieurs families et 
de leurs metiers , n’ont pas de plus grand 
interet que de manager un protecteur qui 
neles vexe point; et pour les rend re infi- 
delles a leursengagemens, il faudroit etre 
injuste a leur egard. Aussi remarque-t-on 
cjue rdtablissement des communes rendit. 
les empereurs d’Allemagne et les rois do 
Fiance moinsdeipendans deleurs vassaux.il 
produisit encore un autre avanlage , e’est 
qu il mit un frein a la piraterie des pelits 
seigneurs; car il falloit dtre puissant pour 
piller impunement sur le tervitoire de ces 
villes: enfin i! rendit les guerres moins fre- 
quenfes, parce qu’il les rendit plus diiliciles 
pre'cise'men t dans un tcmpsoulesseignt'urs 

(i) Observations sur 1 ' Hiuoire de France. 


T,"t tillri qui 
gnurrrnent ■••nl 
un freiti on bri* * 
g&miagr . r« ten* 
nilr* ro : s root**# 
•If ppndnnsdrkui* 
Tiium. 


* 


HISTOIRK 


T7e 


40 

devenoient plus foibles. II y en avoit pen 
qui eussent assezde troupes, ou qui pussent 
les conserver assez long-temps sous leurs 
ordres , pour faireje siege d’uue ville de- 
fend ue par des fortifications et par des 
citoyens. Les troupes des communes ne 
pouvoient raeme manquer de devenir les 
meilleures : car des hommes quid^fendent 
leur liberte , ont tout un autre courage que 
des brigands. 

Les premieres communesrepandirentun 

fommuiinirlor* 1 • *< 1 1 • 5*1 • 

fr.n.MVTMnpic nouvel esprit; le peuple sentit qu ll pouvoit 

Ue* prcm:6rei. 1 ' 1 1 * 1 

sorfir de l’oppression, et il osa penser a 
devenir libre , ou du moms & diminuer le 
joug de la tyrannie. On vit alors plusieurs 
villes se former encore en communes. Les 
unestraiterent de leur liberte; d’autres, pro- 
fitant de la foiblesse de lenrs seigneurs, 
se dirent libres , se fortifierent , ^lprent des 
m agist rats, et recouvrerent des droits que 
la violence seule avoit usurpes, et que la 
nature revendique toujours. Quand le sei- 
gneur entreprit d’attaquer les privileges 
qu’elless’arrogeoienL el les lui demanderent 
ses titres , fermerent leurs portes , et arm£- 
fent.Le gouvernement municipal paroissoif 
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s’&ablir par-tout sur les ruines del’anarcliie 
feodale. 

Si les seigneurs avoient et» plus eclair^s, 
ils auroient respecte la liberty de ces nou- 
veaux citoyens et ils sen seroient fails des 
sujets fidelles, pi-ets a les secourir de leur# 
richesses et de leurs forces. Mais ils vou- 
lurent efre encore tyrans,et ils acheverent 
de detruire leur puissance. 

La plupart de ceux qui traiterent avec 
leurs viiles, ne cederent que par un vil 
interet. Ils avoient vendu des droits; ils 
voulurent les reprendre pour les vend ns 
encore. De-la naquit la defiance enlrc les 
communes et les seigneurs. Les viiles ne 
voulurent plus trailer que sous la ga ran tin 
d’unprotecteur puissant , et elless’accoutu- 
merent peu-a-peu a regarder ce protectenr 
comme leur maitre, et a ne voir que des 
ennemis dans leurs seigneurs. 

Cette revolution, qui n’avoit fait que 
des progres lents avanf le rogue de Phi- ^ 
lippe Auguste, e'clafa lorsque ce prince 
eut depouille .Jean Sans-Terre. C’est alors 
que les communes rechercherent a fenvi 
I3 protection d’pn roi, qui e'toit asscr 
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puissant pour les defend re; et qui avoit 
le merae interet qu’elles a fabaissement 
des seigneurs. 

quU Philippe devintdonc legarant destrait& 
qu’elles firent avec leurs seigneurs, et il 
' en retira plusieurs avantages. Premierement 
, ce fut un litre pour lui de prendre connois- 
sance de ce qui se passoit dans les terres 
de ses vassaux, et de se meler du gouver* 
nement de leurs communes. En second lieu , 
ilfrouva ces republiques tou jours disposees 
en sa faveur, et prates a s’armer pour lui 
contre des seigneurs, dont elles connois- 
soient trop la tyrannie pour ne les pas 
redouter. Enfin il en recut des secours en 
argent , parce qu’elles consentirent k lui 
payer un tribut pour s’assurer sa protec- 
tion. Alors il eut des troupes a sa solde. 

/ 

II ne fut done plus, comme ses pr^deces- 
seurs et comme ses vassaux , dans le cas 
de se voir sans armee d’un moment k 
1’autre. 

£es grands vassaux commencerent & 

rm’il n ea obujc . • l • . f 

p*«. meaager un souverain , plus puissant qu au- 

dio d’eux en particulier. Cependant s ils 
s’&oient r&ini$,ils auroientpudetruireune 
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Butorifd encore mal affermie ; ils auroient 
pu du moins en suspendre les progres. 
Philippe, qui le sentit, eut Tadresse dene 
pas abuser de sa puissance, sachant que 
les hommesse revoltent inoins contre Tau- 
torit^ que contre Tabus qu’on eft fait. Les 
seigneurs ne songcrent done pas a se conceit 
ter entre eux pourse pr^cautionner contre 
Pavenir, parce que s’ils commencoient a 
&tre sous le jo ug, ils n’en sentoient pas 
encore le poids. 

TeHe etoit la puissance de Philippe Au- 
guste ,lorsquTnnocent III paroissoit voi UJqU' psur srn-r I: 

, 1 ia chte:ic«?r. 

exterminer tousleschrefiens.IIsaHoient par 
troupes sefaire egorger dans Ia Palestine: 
ils achevoient dans Ja Thrace la mine de 
Tempire d’orient : toule Tlfalic et toute 
T Allemagne etoient en armes : dans le nord 
on continuoit de precher les idolatres aver, 
des soldats pour missionnaires. Ge n’etoit 
pas assez : ce pape vouloit encore faire 
couler des flots de sang en France et en 
Angleterre; et pour eela, il publia deux 
croisades avec force indulgences, Tune 
contre Jeain, et Tautre contre les Albigeois. 

que si 1’Espagne eut etc (ran- 


c 
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quille , il n'eut pas manque d’y susciter de* 

guerres. 

Le pape avoit ete pris pour juge entre 
quelquesdvequesd’Angleterre et lesmoines 
de S. Augustin, qui se disputoient le droit 
d’elire Varcheveque de Cautorberi. II jugea 
en faveur des njoines : cependant il cassa 
deux elections qui avoient e'te faites; et il 
nomma deson autorite le cardinal Langton. 
Le roi refusa d’agreer ce prelat , se plai- 
gnant d’une entreprise qui attaquoit les 
droits de sa couronne. Innocent repondit 
que ce n’etoit pas a lui de noramer aux 
grands benefices; qu’il devoit recevoir ceux 
que l’e'glise avoitchoisis , et que s’il n’obdis- 
soit pas, il mettroit son royaume en iuterdit, 
re\communieroitlui-meme, et de'lieroit ses 
sujets du serment de fidelit^..Des menaces 
il passa aux diets : il publia une croisad.e , 
et ii envoya un le'gat a Philippe Auguste, 
pour l'inviter 4 se saisir de la couronne 
d’Angle'erre. 

Pendant que le roi de France armoit, le 
lf^gat serendit a Douvres , ou il trouva Jean 
Sans-Terre. Ce prince ldche se soumit a 
tout ce qu’on exigea de lui , jusqu a fairs 
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liommage au saint siege. En presence des 
seigneurs et du peuple, il mit sa couronne 
aux pieds du fe'gat, qui ne la lui rendit 
qu’apres 1’ a voir gardee cinq jours. 

Le le'gat de retour en France, ddclara it L . 

qu il ne devoit plus songer a l’An- m* r£j^£T 
gleterre , parce que ce royaume dtoit un fief 
de l’eglise de Rome. Philippe, surpris d’un 
tel discours, employa ses forces contre le 
Comte deFlandre,a!liede Jeanjet ilse ren- 
dit maitre de plusieurs places, pendant que 
Louis, son fils, dtifendoit l’Anjou contre le 
roi d’Angleterre, qui avoit debarqu^ a la 
Rochelle. 

Ce Cut alors qu’Olhon vint au secours T de 
de Jean son oncle. Quoique Philippe n’eut ,¥ “ 
que cinquante mille hommes, et, que par 
Consequent, il fut bien inferieur a ses en- 
uemis, il ne craignit point de presenter la 
bataiile. L’action fut vive. Il se vit enveloppti 
d'un gros d’ennemis, expose k mille traits, 
reuverse de son cheval : mais il remporta 
une victoire complette. 

Les mauvais succes de Jean enhardirent jr,„ r „ fC nti 
les barons d’Angleterre a se soulever. Ce '**>* ***' * 
rqi bienlot abandonee, fut reduit k rec«- 
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voir la loi de ses sujets; et il signa deux 
char tes contraires aux prerogatives de sa 
couronne. Dans eetle extr^mite, il eut re- 
cours au pape son seigneur, le priant de 
ddclarer nul un engagement contracts sans 
son aveu. 

Le pape, qui n’ignoroitpas la protection 
£«i tonncl Louii. qu’on doit a ses vassaux, annula ces chartes . 

et menqca les barons des censures del’e'glise, 
s’ils continiioient d’en exiger l’ex^cution. 
Bien loin d’obeir, ils oflrirent la couronne 
a Louis, et ce prince partit. 

Philippe, qui craignoit de se brouiller 
avec la cour de Rome, avoit feint de s’op- 
poser au de'part d6 son fils : mais Innocent 
qui ne sy m^prit pas, excommunia et 
Louis et Philippe. 

Louis dtoit maitre des principales villes, 
et il avoit ete proclame a Londres, lorsque 
Jean ' mourut. La haine des Anglais ne 
passa pas sur Hehri son fils, ag£ de huit 
a dix ans : ils s’interesserent , au con- 
traire, pour ce jeune prince. Tout chan- 
ges, et Louis fut contraint de repasser 
la mer. Venons k la croisade contre lea 
Albigeois. 
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Les Albigeois etoient , dit-on , des es- Lei Albig«oi5, 
peces de Manicheens , et on leur reprochoit 
biendessortes d’erreurs. Ils setoient repan- 
dus en grand nombre dans le Languedoc, 
la Provence, le Dauphine et l’Arragon. II 
falloit ,sans doute,travaillera les convertir: 
mais ce n’eloit pas avec des croisades. Dans 
le quatrieme siecle , les Ithaciens furent 
separes de l’eglise, pour avoir condamn^ a 
raort les Priscilliauistes. Alors bien loin 
d’employer de pareils moyens , on ne se 
haloit pas merae de donner le bapt^me a 
ceux qni le demandoient ; mais lorsque 
1'ignorance eut imagine les croisades , on ne 
prit plus tant de precautions: on prepara 
les conversions par les armes ; et c’est apres 
une bataille qu’on baplisoit les idolatres , 
qui se convertissoient par la seule crainte 
d’etre encore ballus. ' 

Raimond , comte de Toulouse, dont UI1 nond, cotnfe 

c- Toulouse , s*» 

des ayeux s’etoit croise' pour la Terre sainte, ’ ^" 1 " *“ * pp “ 
d^fendoit les Albigeois ses sujels; de sorte 
que la croisade eut autant pour objet de 
le depouiller de ses dtats, que d’exlirper 
l’he'resie et les he'reliques. 11 sentit le coup 
qui le menacoit; et pour le parer , il se 
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soumit en apparence a toutce qu’on eiigesl 
de lui ; c’est-a-dire , quil pro mi t d’exter- 
miner tousles Albigeois. 

ll etoit difficile qu’un souverain reiuplit 

♦non de HcDlforl, ^ 

thefde.«« m ». pareil engagement. On se melia de lur: 

il ne put plusdissimuler , il prit les armes , 
il appela a son secours le roi d’Arragon, et 
ce prince ayant perdu la bataille et la vie , 
les croises firent de nouveaux prog res; il$ 
etendirent meme leurs conquetes jusques 
sur des seigneurs qui n’avoienfxien at de- 
meler avec les Albigeois. Alors des conciles 
depos&rent Raiinond : il donnerent ses 
e'lats a Simon de Montfcrt , chef des croises, 
etils en conserVerent seulement une parlie 
pour le jeune Pvaimond , fils du comte de 
Toulouse. Philippe Auguste envoya des 
Troupes coutre les Albigeois ; Louis , son 
fils, marcha lui* meme: mais il me sulfit 
de remarquer ici que cette guerre dura 
. . depuis 1209 jusqu’en 1228. 
i.n unmdeur je» Philippe Augnste ixiourut en 1223 dans 
A^«tt. PhUipp * la cinquante-huitieme annee de son age et 
dans la quarante - troisieme de son regne. 
Ce prince a jet^ les fondemens de la gran- 
deur des Capetiens , qui jusqu’u lui avoieut 
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toujours ete foibles , parce qu’ils n’avoient 
passes talens. II r^unit a la couronne, non 
seulement la Normandie, le Maine, l’An- t 
jou, la Tonraine, le Poitou , mais encore 
1’ Auvergne , l’ Artois, la Picardie, ent plu- 
sieurs autres domaines. Si Richard eut plus 
de brillant a la guerre, on peut-^tre plus 
de bonheur, Philippe joignoit au courage 
et a la gloire des armes.une conduite sage 
et soutenue. II sut s’agrandir sans donner 
d’ombrage , et il fit respecter sa puissaned 
encore mal aflermie, Je ne lui reproche 
pas la guerre qu’il fit aux Albigeois: ce 
reproche tomberoit plus sur son siecle que 
sur lui. 
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CHAPITRE III. 

• * 

Be la France sous Louis VIII et 
sous S. Louis , et de Vsingleterre 
« sous Henri III. 


• t 

r'men.dc Loui. Louis VIII fut sacre etcouronne quelques 

VIII. . 1 * 

jours apres la mort de son pere. Je le re- 
marque pour vous faire observer que le 
regne de Philippe Auguste est l^fpoque 
oil il n’etoit plus ndcessaire qu’un roi de 
France prit la precaution de faire couronner 

son fils de son vivant. 

» 

II T-a i# |a gaerrt Henri III ayant demand^ la restitution 

m neiuillL, ** 

des provinces enlev^es a Jean Sans-Terre , 
Louis d^clara qu’elles avoient ete legitime- 
mentconfisqu^es; et cherchant a faire des 
reproches au roid’Angleterre, il se plaignit 
de ce qu’il n’avoit pas assist^ a son sacre , 
auquel il auroit duse trouver comme due 
de Guienne. Mais il ne s’apercevoit pas 
qu’il tomboit dans une contradiction, dont 


« 
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les Anglais auroient pu tirer avanfage. Ert 
effet., puisque Farret du parlement avoit 
confisque la Guienne, comme les autres 
provinces, reconnoitre que Henri en ytoit 
encore le due, c’^toit ne pas lui en contester 
la possession legitime, et, parcons^quent, 
avouer ses droits sur les provinces in ernes 
qui lui avoient 4ie enlevdes. Ouoi qu’il en 
soit, la guerre comrnenca ; et apres quel- i*. 4 . 
ques succes alternates, elle fut terminee ,1 ‘* . * 
par une treve. Alors le roi de France mar- u i. termioe •• 

I 1 A II * * * A • Brnrchc contra iff 

cha contre ies A Ibigeois , pnt Avignon, et A,bi * coU * 
soumit tout le Languedoc ; Amauri de 
Montfort , fils de Simon, lui ayant ced^ 
ses droits sur le comte de Toulouse. Louis 
mourut en Auvergne, lorsqu'il revenoit k 
Paris. Quoique le peu qu'il a regn^ ne 
permette pas de le juger , on a lieu de croire 
que Fautorite ne se seroit pas degradde 
entre ses mains. J’en juge, sur-tout, par la 
tranquillity dont la France jouit pendant 
6on regne: car on ne s’appercut pas qu’elle 
changeoit de maitre. Cependant si Louis 
eut dte seulement soupconne de foiblesse, 
les seigneurs n’auroient pas manque d'ex- 
citer des troubles. 
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Au-contraire, c’est sous lui que l’usage 
d’appeler a la cour f^odale duroi, acheva 
de s'etablir, et devint une loi que les grands 
vassaux memecommencoienta reconnoitre, 
quoiqu’elle degradat leurs justices. 

Le parlement conserva la forme qu’il 
avoit prise sous Philippe Auguste, malgre 
les vassaux de la couronne, qui voulurent 
en exclure le chancelier, le boutei!lier,le 
connelable, et le chambellan du roi. 

II s’introduisit encore pendant ce regne 
un autre usage, qui n’etoit pas moins favo- 
rable a l’autorite rovale. Lorsqu’un seigneur 
se croyoit menace d’une guerrre, qu’il ne 
se sentoit pas capable de soutenir, ce qui 
devoit arriver souvent, il s’adressoit a son 
suzerain , et cifant a sa justice celui qui 
lui donnoit des sujets de crainte, il en exi- 
geoit un assuremcnC , c’esf-a~dire, assurance 
qu'il ne lui seroit fait aucun tort. Si dans 
la suite quelque diffcrend survenoit -entre 
euv, ils s’en remettoient fun et 1’autre a la 
justice dn seigneur qui avoit garanti l’acte 
d 'assurement. On voit que par-la le rot 
devenoit insensiblement le profecfeur des 
seigneurs foiblei, commc il l’etoit ddja de« 
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communes ; et qu’en meine temps il se 
rendoit juge des pretentions des seigneurs 
les plus puissans. 

Ce ndtoit pas l’amour de l’ordre qui 
produisoit des changemens aussi avanta- 
geux au bien public qui l'agrandissement 
des rois>: c’etoit plutot la foiblesse de la 
plupart des seigneurs. De pareils usages 
• ne pouvoient done pas etre encore bien 
reconnus : il falloit du temps pour les 
accre'diter, et sur-tout de la circonspeclioa 
et dela fermete dans les souverains. Trop 
de foiblesse de leur part, ou des entre- 
prises trop prdcipildes auroient enhardi ou 
souleve les esprits , et ie desordfe aurolt 
recommence. 

Heureusement la France eut uu roi doue 
de toutes les qualitds necessaires dans des 
circonstances aussi dedicates , et qui joi- 
gnant au talent de rdgner , une vertu enai- 
nente , fit respecter sa puissance par la vd- 
ndration qu’il inspira pour lui-meme. Tel 
fut S. Louis , fils arnede Louis VIII. Apres 
les temps malheureux que nous avons 
parcourus, Monseigneur, ne sentez-vous 
pas dans votre ame le desir d’dtudiec ce 
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beau regne ? Je ne vous en donnerai ce- 
penclant qu’une esquisse, et je vous laisserai 
beaucoup a clearer. Vous regretterez que 
Louis n’ait pas r^gn^ dans de meilleurs 
temps : car s’ii etoit grand lui-meme, son 
siecle , encore barbare, arepandu des laches 
sur son regne. 

Louis avoit a peine douze ans , lorsqu’il 
monta sur le trdae. Blanche , sa mere, fille 
d’ Alphonse IX, roi de Gastille , prit les 
renes du . gouvernement. Le dernier roi 
1’avoit nominee regen te , et avoit fait un 
bon ehoix. 

wie cMforcerie Les seigneurs jngerent Tautorite aflbiblie 
fui.efotweat. des qu lls la virent entre les mains dune 
femme ^trangere et d’un enfant : ils se 
tromperent. La regente, averlie de leurs 
complots, ne leur laissa pas le temps de 
r^unir leurs forces. Elle se hdta d’armer , 
etmarcha avec son fils contre Thibault* 
' comte de Champagne , qui dans sa surprise 
n’eut de ressource qu’en la cle'mence du 
roi. G’&oit un des chefs ' de la ligue 1 il en 
restoit encore deux , Pierre de Dreux , comte 
de Bretagne , surnomme Mauclerc, et 
IiuguesdeLusignan, comte de la Marche. 
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L’armee passa la Loire ; ils furent cites el 
ils se soumirent. C’est ainsi que la r^gente, 
par sa promptitude, d^concerta leurs pro- 
jets. Le frere du roi d’Angleterre, Richard, 
qui etoit a Bordeaux , tenta vainement de 
soulever d’autres seigneurs, il fut contralnt 
lui-meme de demander unetreve. La reine 
s’attacha les principaux vassaux ; die re- 
nouvela un trade d'alliance que le dernier 
roi avoit fait avec Freddie II, et elle fit 1 
^chouer une ligue , dont le projet etoit de 
faire passer la re'gence au comte de Bou- 
logne , oncle du roi. 

La reine spllicitee par le pape, reprit 
ensuite la guerre contre les Albigeois, dont * 
la ruine avoit ete suspendue par la mort 
<le Louis VIII. Le jeune Raimond , qui 
avoit succede a son pere et qui avoit mis 
Amauri de Montfort dans la necessite de 
ceder au roi toutesses pretentions, succomba 
sous les armes de la France, et subit la loi. 
Blanche et Gr^goire IX, se partagerent 
ses ddpouilles : Louis prit possession d’une 
partiedeses doraaines: le comtat Venaissin 
fut destine pour augmenfer le patrimoine 
* de S. Pierre : on n’accorda meme & Rai- 
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roond quel’usufruit de ce qu’onvoulut lui 
laisser , pt il fut regie qu’apres lui le coxntd 
de Toulouse passeroit daus la maison <Je. ’ 
France. Ce prince promit d’exterminer les 
hereliques, d’aller k la Terre sainle , Pt 
de donner a plusieurs eglises des sommes 
considerables. Enfin il fit amende hono- 
rable , pieds nus , en chemise , et recut 
l’absolutiori. 

Cependant on continua la gueree contre 
les Albigeois , mais d’une rtiani&re plus 
sourde. Elle se faisoit par un tribunal 
charge de rechercher et de poursuivre les 
hereliques : cette croisade toujours subsis- 
tanle est ce qu’on nomme l’inquisitioU. 
Elle passa dans la suite en lialie et en 
Espagne , ou elle est encore ; mais elle d 
etd badnie de France, et les Allemands 
h’en out jamais voulu. 

Malgre l’activitd et la prudence de la 
reine , on s’imaginoit toujours que songou- 
vernement devoit etre foible, et la Franca 
n’etoit plus tranquille. Ou les seigneurs se 
faisoient la guerre , ou ils formoient des 
ligues contre le roi , et l’aaarchie sembloit 
6e reproduim 


' . 

*1 O D E R N t> 

Lesfactieux, a pres avoir engage le comte 
de Boulogne dans leur parti, entrerentsur 
les terres du comte de Champague , sous 
differenspretextes; mais , dans le vrai, pour 
se venger d’avoir ete abandonnes , ou pour 
le forcer a revenir a eux. Louis marcha : 
car la reine , moins jalouse de gouverner 
que de former un roi , montroit par-tout 
son fils , et lefaisoit toujours agir. L’armee 
des r ebelles fut dissipee par la fermetd du 
jeune prince. 1 

Cependant lar^genie qui negocioitaii mi- 
lieu des troubles , profita des divisions pour 
faire reconnoitre son fils due de Guienne, 
par une partie des seigneurs d’au-dela de 
la Loire* Mais le comte de Bretagne ne se 
soumettoit pas .* enhardi par les secours 
qu’il pouvoit tirer d’Angleterre , il faisoit 
Souvent renaitre les troubles. 

Henri III , avare, dissipatetir,sans talens Cftteih9 dm 
fet sans vertus,s abandonnoitades ministres Heu,lliI * 
qui se culbutoient tout-a-tour , et qui , abu- 
sant de l’autorite , rendoient leur maitre 
tout-a-la-fois odieux et meprisable. Il avoit 
irrite les barons, en leur enlevant plusieurs 
places , et en reyoquaat les deu*chartes du 
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roi Jean , qu’il avoit jur^ d’observer.; et 
a pres avoir offense ses vassaux , qu’il auroit 
du manager , ilentreprit cependantdere- 
couvrer les provinces que Philippe avoit 
enleve'es a son pere. C’est ainsi que ce prince 
foible, cedant aux couseils difl^renS de ses 


m3*. 

Sea enlienriies 
nulcooaciluc*. 


favoris , concertoit ses demarches , et for- 
moit des entreprises qu’il se mettoit hors 
d’etat de soutenir. 

II debarque a S. Malo : le comte de 
Bretagne lui livre ses principales places : 
des seigneurs normands , declares pour lui, 
l’invitent a se transporter en Normandie : 
l’Anjou , d^garni de troupes, lui offre une 
conquete facile. Mais on n’imagineroit pas 


qu’il est venu pour Faire la guerre. Pendant 
qu’il donne des feles a Nantes , Louis 
est a la lete de ses troupes, fait des sieges, 
prend des places , et vient insulter le roi 
d’ Angle terre , que rien n’arrache a ses 
plaisirs. 

SiiZulm'to Cette inaction de H^nri contint les plus 
pnocc. rebelles qui n’altendoient que le moment 

ou ils pourroient se declarer. La re'gente 
qui en sut proSter , ramena les uns par la 
crainte , lesautres par des graces \ et elle 


% 
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negocia si heureusement , que leur faisant 
oublier jusqu’a leurs querelles particu- 
lieres, elle les reconcilia entre eux , et 
les reunit tous pour la defense du roi. 

Quant a Henri , il fit un voyage en Gas- 
cogne : il y recut les hommages de ses 
sujets ; et , apres avoir contribud a re'ta* 
blir la paix en France , il repassa la raer , 
corame pour exciter des troubles en An- 
gle terre. x 

Les deques de France s’arrogeoient 5. Loin* ri*pr'rre 
alors la meme auforit^ dans leurs dioceses dtf 

que les papes usurpoient sur toute la chre'- 
tientd; si on attaquoit leurs pretentions les 
moins fondees , ils jetoient des interdits , 

. des excommunications; et toujours armes 
de leurs censures , ils crioient contre l’irr<- » 
ligion des officiers du roiqui s’opposoient a 
leurs entreprises. Ces moyens leur avoient 
souvent rdussi. S. Louis , car ce roi merita 
ce nom de bonne heure ; S. Louis , dis-je , 
sut distinguer , dans les ministres de l’autel , 
le caractere qu’il devoit respecter , et les 
v passions qu’il devoit reprimer. Bien loin 
1 done de toldrer I’abus des censures, ilpu- 
nit , par la saisie du temporel , les dveques 
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qui les employoient pour conserver ce tern* 
porel raeme : de sorte que devenues des- 
lors conlraires a leurs vues interessees , 
dies devinrent aussi plus rares. 

JtnSSJtZ Da treve , qui avoit termine la derniere 

w-uHuuim. guerre , etoit sur le point de linir , et le 
icomte de Bretagne avoit recommence les 
hostility , comptant toujours sur Henri. 
Mais la conduite de ce ror ne se dement 
toit point : s’il ne renon^oit pas a ses 
premiers dessein6 sur la France , il ne 
cessoit pas non plus d’aliener les barons 
anglais qui faisoient toute sa lorce. Dans 
la vue d’abattre leur puissance , il attira 
les Poitevins , auxquels il donna les gou- 
vernemens et les principals places. Les 
barons revoltes refus&rent de venir a un 
parlement qu’il convoqua , et meme ils le 
menacerent de lui 6(er la couronne , s’il 
ne renvoyoit pas les eti’angers. Heureuse- 
ment pour Henri , ils ne surent pas s’ac- 
. corder, et leurs dissentions leur devinrent 
. funesles. Pendant ces troubles , il ne fut 
pas possible de porter la guerre en France , 
et le comte de Bretagne , qui ne fut pas 
toulena , fut contraint de faire la paix. 
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Tl meritoit de perdre ses &ats , et la via i uil Tu i i'”£iiT'* 
tneme , pour s’etre revolt^ contre son sei-* 
gneur ; il osa n^anmoins compter sur la 
clemence du roi. En effet , Louis , touche 
de le voir k ses pieds , la corde au cou , 
lui rendit sesdomaines ; il consentit memo 
a les laisser passer au fils qui n’etoit pas 
coupable des crimes du pere;mais cene 
fut qua condition qu’apres la mort de 
cet heritier , la Bretagne seroit reunie a 
la couronne. C’estainsi que leroi, melant 
par un sage temperament la clemence et 
la sev^rite, s’attachoit ceux memes qu’il 
punissoit , et contenoit les seigneurs que 
trop d’indulgence auroit enhardis a lui 
manquer. 

Tou jours compatissant , mais sans foi- r , 1U . , f _ 1< 
blesse , autant il aimoit a se relScher de 
ses droits, quand il le pouvoit sans inconvd. 
nient , autant il les soutenoit avec fermete , 
quand on vouloit abuser de sa cldmence. 

Les vassaux , qui avoient eu occasion de 
traifer avec le roi , ne pouvoient pas s’aL 
lier avec les Strangers, sans avoir obtenu 
son agrement ; car c’est une clause que 
Louis , ainsi que Philippe Auguste , n’avoij 


/ 


Digitized by Google 


/ 


Xtjoriil dc Louis 


Th \ ■ 

I''**! , comte de 
Champagne. 


6a HISTOIHE 

jamais oubli^e. Cependant Simon, comte 
dePonthieu, arretale manage de sa fille, 
son hrfriliere , avec le roi d’Angleterre. 
Henri l’avoit d^ja dpous^e par procureur, 
et le pape lui-meme s’dtoit mdle de cette 
alliance. T1 n’eut pas ^te prudent de per- 
mettre qu’un ennemi de la France puten- 
t core acqu&’ir des droits sur de nouvelles 
provinces ; c’etoit done le cas de forcer le 
comte a se souvenir des engagemens qu’il 
avoit contractus avec son seigneur j e’est 
ce que fit Louis, en se pr^parant a con- 
fisquer toules les terres de ce vassal. Le 
mariage fut rompu. 

Louis ayant vingt-un ans accomplis , et 
se frouvant majeur , la reine se de'mit de la 
r^gence : cependant elle n’eut pas moins 
de part dans le gouvernement , parce que 
le roi ne cessa pas de prendre les conseils 
d'unemerequi lui avoit donne deslecons. 

II y avoit deux ans que Thibault, comte 
de Champagne , avoit hdrit^ du royaume 
de Navarre. Ce prince , naturellement in- 
quiet , prenoit et quittoit les armes avec 
fceaucoup de l^gerete : une couronne de 
plus ne fit qu’augmenter son inquietude. 
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II redemanda les comt^s de Chartres , de 
Blois , de Sancerre , et d’autres fiefs qu’il 
avoit vendus an roi , et qu'il pretendoit 
n’avoir qu’engag^s. II entreprit merae de 
so'utenir ses pretentions avec une armee, 
se crovant assez puissant pour n’avoir be- 
soin que d’un pr^texteril futbientotobligd 
de se soumettrea Louis. Thibault est fort 
connu par ses chansons : en effet il etoit 
bon poete pour son temps et pour un . . 
prince. II aimoit sur-tout 4 chanter la re- 
gente, son heroine ; et il fit pour elle des 
vers galans , lors meme qu’il venoit de 
conclure un traite, par lequel il avoit 6l6 
forc^ d’abandonner plusieurs places, et 
condamn^ a s’absenterde France pour sept 
ans. Il alia dans la Terre sainte chercher 
de l’exercice a son inquietude : il n’y trouva 
que cela. Son absence , et celle de plu- 
sieurs autres seigneurs qui le suivireut , 
assura la tranquillity en France , sans 
porter le trouble parmi les Musulmans: 
ils ne firent rien de memorable. 

Louis , par sa sagesse et par sa fermetd , Cnl)t . ir . or „ 
avoit fait rentrer tous les vassaux dans le d* i.oui«. 
devoir, etfaisoit regner la paix, lorsque les 
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d&neMs de Gregoire IX et de Frederic II 
troubloient Tllalie et l’Allemagne. II no 
tint pas au pape que la France n'arm&t 
pour lui; il le souhaitoit, et.il y auroit 
reussi , si le roi eut ete moins juste ou 
moins eclair^. Nous avons xtepose Frede- 
ric i &rivit-il Louis, et nous avons 
donn£ Pempire a Robert, comte d’ Artois, 
votre frere. 

Le roi fit en son nom, et au nom des 
seigneurs qu’il avoit consults , une re- 
ponse dont la substance etoit : « Nous 


» sommes surpris que le pape ait eu la 
» tem^rit^ de deposer Pempereur. Quand. 

» ce prince auroit meritd d'etre ddpos£, 

» il ne pouvoit Petre que par an concile 
» g&i&aK Nous n’ignorons pas quele 
» . pape est son plus grand ennemi , et nous 
» • sommes bien dloign^s de voir en lui le 
» m6me zele pour la religion : car,pen- 
» dant que Frederic s’exposoit au peril de 
» la mer et de la guerre pour le service 
• de Jesus-Christ, lepape profitoit deson 
» absence pour le depouiller de ses dtats. , 
» Il lui iipporte peu de faire couler le 
*, sang , pour vu qu il satisfasse sa vengeance , 
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a 11 ne veut soumettre Fempereur que 
» pojur subjuguer ensuite tous les princes; 

» et ses offrtes sont moins Feffet de son 
» affection pour nous , que de sa haine 

» centre Frederic. Nous nous informeron9 

* 

» cependant des sentiraens de Fempereur 
» stir la foi : s'il est orthodoxe, pourquoi 
» lui ferions-nous la guerre? Mais s’il ne 
» Fest pas, nous la iui feronsa oufrance* 

»#comme nous la feriqns au pape merac ». 

Vousvoyez qu’onregardoitalorscomme , em p p r ^" R * 

' des verites constantes, qu’on doft employer 

• 

les armes contre les heretiques ; et qu’un 
concile general peut deposer les souverains* 

II Falloit que ces pr£jug& fussent bien en- 
racin^s pour entrainer S. Louis rneme. 

1 Le roi cependant ne nfelisreoit rien pour „ v 

1 o O i Loin* V*n» inafl. 

r&oncilier Fempereur et le pape; mais tous 
' ses efforts furent inutiles. Une ligue , qui 
, se forma sur ces entrefaites, fournit a <on 
activife' et a son courage des succes plus 
heureux et plus assures. 

Cette ligue e'toit Fouvrage d’Isabeau * &?tiT viefrvrct 

. " . <1* <c prince di*-* 

reme dAngleterre, qui, clepuis la mort ^;;‘ u 
du roi Jean , son mari, avoit epouse le 
comte de la Marche. Souflrant avec peine 
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Fhommage que son nouveau mari rendoit 

• 

au cointe de Poitiers, frere du roi de 
France, cette princesse lui persuada de se 
revolter. Henri III, toujours inconsiddrd , 
entra dans les vues de sa mere , et se 
flatta de faire des conquetes en France, 
quoiqu’il menageat trop peu les Anglais, 
pour en tirer assez de secours. Enfin les 
comtes de Toulouse et de Provence ar- 
merent encore sous diffe'rens pretextes , gt 
• se preparerent a reunir leurs forces a celles 
du roi d’ Angleterre et du com(e de la 
**♦«. Marche; mais cette guerre finit par deux 
victoires que Louis remporta; je dis qu’il 
remporta lui-meme , Tune au pont de Tail- 
„ lebourg , et fautre sous les murs de Saintes. 
Henri repassa en Angleterre , et les rebelles 
se soumirent aux conditions que le roi leur 
imposa. 

now?** Louis fut alors plus puissant qu’aHcun 

•nit k n’aroirpaa *■ * 1 

jaViS. * uzer * n de ses pre'de'cesseurs ne l’avoit dtd , et il le 
montra en abolissant un usage qui pou- 
voit souvent etre la source des troubles. 
Plusieurs seigneurs avoient tout-a-la-fois 
des fiefs en France et en Angleterre; et 
lorsque la guerre s’elevoit entre ces deux 
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royaumes , la coutume &oit de se declarer 
pour celui ou Ton avoit des domaines plus 
considerables. „C’e'(oit deja la un sujet a 
contestation , et quelquefois , par conse- 
quent , un pr&exte pour se re'volter, san9 
pouvoir etre accuse de fiffiome. II est«vrai 
cependant qu’on remettoit au prince, dont 
on abandoimoit le parli , tous les fiefs qui 
en reievoient, et il les gardoit tout le temps 
de la guerre; mais c’etoit des places dont 
il n’&oit jamais bien sur , et qui occupoient 
des troupes qu’on auroit pu employer ail— 
leurs. Un autre inconvenient encore plus 
grand , cVst que de pareils vassaux avoient 
souvent d’autres int&ets que ceux du roi , 
ejitretenoient des intelligences avec sonen- 
nemi , et en pouvoient favoriser les entre- 
prises; le roi les assembla done, et leur 
ordonnant de renoncer aux fiefs qu’ils 
avoient en France, ou a ceux qu’ils avoient 
en Angleterre, il leur de'clara qu’ii ne vou- 
loit pas que ses vassaux eussent d’autres 
seigneurs que lui : tous se soumirent k 
cette loi. 

C’etoit alors qu’Innocent IV* fentoit de I/*bu» fTr* o^n* 

• 11 _ f . *«irp* conjnjf octfil 

depouiiler Jb rederic par des excomunica- ^",'*^7* tuo * i * 
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tions,et que contraint lui-meme de s’en- 
fuir, il avoit bien de la peine a trouver 
un asyle quelque part. Les papes eloient 
des hates incommodes, et ils cornmen- 
coient meme a etre a charge au clerge de 
toute la chrelienle; parce ques’e'tant peu- 
u-peu accoutumes a regarder comme un 
tribut les secours qu’ils en avoient retires , 
ils chargeoient , a toute occasion, les bd- 
ne'lices d’imposilions arbitraires. Les droits 
qu’ils s’arrogeoient sur les biens de toutes 
leseglises, ne pouvoient manquerde pro- 
duire tot ou tard une revolution. l)’un 
cote, il eloit naturel qu’ils abusassent , 
de plus en plus, de la facilite qu’ils avoient 
u se faire tous les jours de plus grands 
revenus; et de l’autre, il dtoit naturel 
encore que l’avarice ddairat sur l’in jus- 
tice de leurs pretentions et sur la teme- 
rite de leurs entreprises. On commencoit 
meme a parler des excommunications avec 
un ton moins s^rieux. « Vous savez , mes 
» freres, dit un cure de Paris en publiant 
» celle qui avoit dtd prononcee contre Fre- 
» ddic; vous savez que j’ai recu ordre 
» de publier l’excommunication fulminee 
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» par le pape contre Frederic , empereur, 

» et de le faire au son des cloches et toug 
» les ciergesde mon eglise ^tant allum^s : 

» j’en ignore la cause , et je sais seule- 
» ment qu’ily a entre ces deux puissances 
» de grands diflerends et line liaine irre- 
» conciliable. Je sais aussi qu’un des deux 
». a tort , mais je ne sais qui l’a des deux, 
n G’est pourquoi de toute ma puissance , 

» j’excommunie et je declare excommunid 
» cel ui qui fait injure a l’autre,. et j’ah- 
» sous celui qui souHre Tinjustice, d’ou 
» naissent taut de maux dans la clird- 
33 tient^ 33 . L’erapereur fit des pr&sens a ce 
cur£ , et le pape le mit en penitence. Je 
conjecture que la fermete avec laquelle 
Louis s’opposoit a Tabus des censures, avoit 
prepare les espritsa voir , sans se scanda- 
liser , le peu de respect du cure pour les 
ordres d’ Innocent IV. 

Le chapitre general de l’ordre de Ci- i.« 

. . . . 1.4 

teaux devoit se temr au moisde septembre; 
etle roi, qui conside'roit beaucoup ces re- 
ligieux, avoit promts de s’y trouver. Le 
pape , qui en fut averti , ecrivit aux abbes 
une leltre dtudi^e, dans laqueile il les 
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prioit instamment de conjurer le roi , k 
genoux et a mains jointes , d’accorder sa 
protection au pape contre Frederic qu’il 
nommoit fils de Satan. Faites , disoit-il , 
que le roi nje recoive dans son royaume , 
comme Alexandre III y fut recu contre la 
persecution de Frdd&ic I er . et S. Thomas 
■de Cantorberi contre celle de Henri II »■ 
roi d’Angleterre. 

Le roi vint en eflet & Citeaux , entra 
dans lechapitre , s’assit , et aussitdt cinq 
cents moines tomberent a ,ses pieds , gd- 
mivssant avec larmes , pendant que l’abbe 
portoit la parole. Louis les voyant a ge- 
noux, se mit aussi a genoux lui-meme , 
et leur dit qu’il defendroit l’eglise de Rome 
aut ant que son honneur le permettroit , et 
qu’il recevroit volontiers le pape pendant 
son exil, si les barons le lui conseilloient : 
ajoutant qu’un roi de France ne pouvoit 
se dispenser de suivre leurs avis. L'avis 
des barons fut de ne le pas recevoir. 

Le pape ayant essuye un pareil refus 
h,w. .,.„« 14 ai c . ro j j’Arragon , imagina de se faire 
presser par Henri , d’honorer f Angleterre 
de sa presence. Pour cet effet, quelques 
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cardinaux ^crivirent a ce prince , cornme 
de leur propre mouvement^: « Nous vous 
» donnons , en amis , un couseil utile et 
» * honorable. C’est d’envoyer au pape une 
» arabassade , pour le prier de vouloir bien 
« honorerde sa presence le royaume d’An- 
» gleterre , auquel il a un droit partictf- 
», her; et nous ferons notre possible pour 
•• le faire condescendre a votre priere. Ce 
» vous seroit une gloire immortelle que le 
» souverain pontife vlnt en personne en 
» Angleterre , ce qui n’est jamais arrive 
» que nous sachions ; et Aous nous souve- 
» nons avec plaisir de lui avoir oui' dire 
» qu’il seroit empressd de voir les d^lices 
» de Westminster , et les richesses de 
» Londres ». Le roi d’Angleterre recut 
agr^ablement cette proposition , et auroit 
facilement donne dans le piege , si des 
personnes sages ne l’en avoient d^fournd , 
en disant : « C’est ddja trop que nous 
“ soyons infectes des usures et des simo- 
a nies des Romains , sans que le pape 
» vienne ici lui-meme piller les biens de 
• lVglise et du royaume ». 

. Je rapporte ces circonslances d’apres 
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l’abbe Fleuri. Elies font voir dans Ie$ 
esprifs une disposition qui preparoit .la 
de'eadence d’une autorile portee au -deli 
de ses bornes legitimes. En effet, plus les 
papes n’avoient pour tou(e politique, 
qu’une ambition sans regie , plus les 
peuples devoient faire detlorls pour se- 
couer un joug qui devenoit tons les jours 
plus pesant ; et les armes spirit uelles , si 
mal a propos employees , devoient inseu^ 
siblement s’ernousser. 

On pretend que le pape, apprenant le 
refus que lui fit le roi de France , dit dans 
sa colere : il faut venir a bout de fernpe^ 
reur, ou nous accommoder avec lui; et 
quand nous aurons e'crase ou adouci ce 
dragon , nous foulerons aux pieds sans 
crainte tous ces petits serpens. • 

UwrttireiLyon. Innocent, refuse detoutes parts, clioisit 
Lyon pour sa residence. Cette ville n’ap- 
partenoit alors ni au roi, ni a fempereiir. 
Elle avoit e'te un fief de f empire ; mais 
les archeveques pendant les guerres , s’en 
&oient appropri^ la souverainete'. 

Lnauflunt nn. dependant le roi fut altaque d’una 
maladie qui fit craigdre pour ses jours. 
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L’alarme Tat gen^rale , etfaisoit voir com- 
bien il e'toit airne lorsqti’il sortit enfin 
d’une lethargie profonde, et demanda la 
croix a l’eveque de Paris. La reine-mere^ 
eiliayeedu vceu qu’il formoit, fit tout co 
qu’ elie puj, alors et dans la suite , pour le 
detourner- de ce dessein; mais Louis crut 
avoir conlracte un engagement dont rien 
ne le pouvoit dispenser. 

La piele de S. Loui% ne consistoit pas riacdcs.ion^ 
dans des pratiques qu’on suit par routine 
el par d&ceuvrement : sou vent a pres s’el re 
fait une habitude d’aller tous les jours a c 

certaines henres aux pieds des antels, les 
princes ne continuent d’y aller que parce 
que ces heures deviendroieut des momens 
vides, pendant lesquejs ils ne sauroient 
plus a quoi s’occuper; et les exercices de 
religion semblent n’etre pour eux qu’une 
suite de cette etiquette qui les importune, 
et qui leur est ce pendant ne'cessaire. 

. La vie de S. Louis etoit une occupation 
et une priere continuelle, parce qu’il con- 
noissoit ses devoirs , qu’il y sacrifioit tous 
ses momens , et qu’il les savoit remplir. 

II prioit, lorsque ahumiliant souvent de- 

* 

~ i 
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vant le roi des rois , il demandoit au ciel 
les talens et Ies vertus, don't il ignoroit 
seul que le ciel 1 avoitd(5ja combl^ : mais il 
prioit encore , lorsqu’ala tete d’une arm^e , 
il donnoit a ses soldats l’exemple du cou- 
rage; lorsqu assisau pied d’un grbre , dans 
le bois de \ incennes ,il rendoit la justice u 
ses sujets ; lorsque dans son conseil , occupe 
des alTaires quis^ trailoient , il ouvroit les 
avis les plus sages ; Iorsqu’en respectant le 
caractere des ecclesiastiques , il mettoitde 
justes bornes aleur puissance ; lorsqu’apres 
* etre exerce dans les plus grandesausteri- 
tes, il paroissoit au milieu de sa cour avec 
cette gaiete, qui estle caractere d’une belle 
ame; en un mot , toujours roi , toujours 
chretien , toujours saint, iletoit le modele 
de cette pie'te, dont la lecture du pere 
Masillon vous donne des lecons torn les 

a 

caremet. 

ne.ihi.it II n’y avoit par- tout que des abus lors- 

n'fttt pH teller bl •* I I 

i»i«it!L ,,ice d ‘* qu’il montasur le tr6ne. Il endetruisit un 
grand nombre : il en corrigea meme, sur 
lesquels il semble qu’un prince pieux de- 
, voit nalurellement s’aveugler. Ge fut un 
grand malheur pour la France, qu’&ant 
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aussi supe'rieur a son siecle par ses lu- 
mieres et par ses vertus , il ne r^flechit 
pas stir les inconv&riens et sur Tinjustice 
des croisades. , .... 

II *a Jjprt'pawilf 

Pendant qu’il s’occupoif du voyage de la 
Terre sainte , Innocent deposbit Frederic 
dans le concile de Lyon , et allunioifc de 
nouveau la guerre en Europe. £n vain ce 
prince offroif,parsesarnbassadeurs,de resti- 
tuer toutce qu’ilavoit enlevd au s&int siege, 
de reparer fous les dom mages qu’il &voit 
causes, de faire tous ses efforts pour rdunir 
lVglise grecque a lVglise romaine , et de 
marcher contre les infidelles pour rdtabKr !b 
royaume de Jerusalem. Le pape repondit 
qu’ii necomptoit point sur ses promesses; 
et comme on lui offroit potrr garans le roi . 
de France et leroi d’Angleterre, il lea re- 
fuse de peur qufelVglise n’eiit trois ennemis 
an lieu d’un. Gestainsi que , f out-a-la fors , 
jpige et partie, il rpjetoit tout moyen de 
conctKatibn. Louis , qui tenta sans succes 
de ramener ce pontife& des senfimens phis 
apostoliques, eut la sagessede ne se rfteler de 
ce grand diflerend que comtne mediateuv. 

Si vous voulez connoitre plus k fond tout 
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ce qui concerne cette guerre entre le sacer- 
doce et l’empire, fexcellent et judicieux 
abbe Fleuri ne vou* laissera lien a desiren. 
qn’U Leroi, ayant assure la tranquillite dans 
son royaume , et confie la r^gence a la 

^siiii|'ici| (hvoit 

reiae samere, partit pour la Terre saint a 
avec Marguerite sa femme, ses freres 
Robert, Alphonse, Charles, et quantity 
de seigneurs. Pour fournir aux frais de cette 
guerre , on taxa le clerge a payer le dixieme 
de son revenu. Cet impot, qui deplut 
beaucoup auxeccldsiastiques, ne diminua 
pas peu le zele qu’ils avoient montre jus- 
qu’alors pour les croisades, et qui s’e'toit 
sur-tout entretenu , parce qu’elles leur pro- 
curoient souvent l’occasion d’acheter des 
terres a bon march^. Il.faut done espe'rer 
qu’ils cesseront de precher lAie guerre , 
dont ils commencent a faire les frais sans 
en tirer aucun avantage , qt que l’avarice 
fera ce que la raison ne pouvoit faire. Le 
papequi faisoit lever cet imp6t, voulut 
par la m£me occasion en faire lever un 
autre pour lui-meme. Le roi ne le souffrit 
pas. Mais voyons quel dtoit alors l’etat de 
la Palestine. 
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JI y avoit eu de grandes revolutions en conqut*** 
Asie. Au nord-est de la Perse est le Koras- . 
san,qui en est separe par un vaste desert. 

Ce pays avoit passe success! vement sous la 
domination des rois de Perse , des Arabes 
et des Turcs Seljoucides, lorsqu’a la fin du * /• 

onzi&me siecle, un esclave turc, nommd 
Cothbeddin Mohammed, y fonda la dy- 
nastie des Karismiens que nous nommons 
Carismins. Dans le cours du douzieme,ses 
descendans conquirent tout le pays des Turcs 
Seljoucides, c’est-A-dire , des Sultans de 
Perse, du Kerman, dTconium, ou del’ Asie 
mineure, d’Alep,et de Damas ; ils porle- 
rent leursarmes bien avant dans la Tartarie, 

' et ils paroissoient devoir soumettre jus- 
quaux contrees orientales les plus ^loignees, 
lorsqu’Alaeddin Mohammed , sixieme sul- 
tan do Carisme, succomba sous un nouveau 
conquerant , et laissa un fils, dont la mort 
mit fin, quelque temps apres, en i23i, a 
la dynastie des Carismins. i *«■ 

Ces vastes pays, d’ou sont sortis le* 

Huns et les Turcs, reproduisent sans cess© 
des generations d’hommes robustes qui , 
eomme des torrens, serdpandentpar inter- 

% 

i 
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valles sur le reste de la terre. Endurcis a la 
fatigue , accoutumis aux nourritures les plus 
grossieres, les de'serts, qui les separent des 
cations policies, ne sont pas des digues 
capables de les arreter ; ce sont seulement 
des barrieres que les arts ne sauroient fran- 
chir. Cette source ne tarit point : si elle 
s’affoiblit par ses irruptions , elle se renou- 
velle t6t ou tard , pour se pricipiter encore 
avec violence. C’est alors qu’une horde 
grossie de plusieurs autres, fond tout- a-cou p 
sur les terres cultivies , et de'vaste tous les 
pays qu’elle inonde. 

Sur la fin du douzieme siecle et au 

*<■ commencement du treiziime, Temougin , 

ou 

chefd’unede ces hordes, qu’on nomme 
Moguls ou Mogols, vainquit les hordes 
qui erroient autour de lui , et les ayant 
rassembl^es, prit le titre de Ganghiz-kan, 
que nous prononcons Gengiscan. II soumit 
la Tartarie, une partie de la Chine , pinitra 
dans l'lnde, dans la Perse, et poussa ses 
conquites jusques sur l’Euphrate. Maitre 
de ce vaste empire , tous ses succes se bor- 
noient a se rend re redoutable au nord de 
ces montagnes et de ces diserts , qui par- 
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tagent FAsie du couchant au levant , et k 
re'gner au midi sur des nations qu’il avoit 
ruinees. 

II mourut en^p26 , laissant quatre fils 
qui avoient eu part a ses conquetes, et qui 
les partagerent. Un de ses petils-fils, nomme 
Batoucan , porta ses armes jusques dans la 
Hongrie. Un autre , noinmd * Houlagou , 
passa l’Euphrate, soumit une partie de la 
Natolie, jautrement l’Asie mineure, et de- 
truisit Fempire des Klialifes. 

Les Carismins vaincus , fuyant devant 
les Mogols, se rdpandirent dans la Syrie ™i.'y 
et dans la Palestine "vers Fan 1244. Ils* al ** tne - 
egorgerent indistinctement tout ce qu’ils 
trduverent dans Jerusalem , Turcs,Chr&- 
tign$, Juifs, femmes, enfans. Les Chretiens, 
a^^j^^ 4 eurs forces a celles du sultan 
de dtfaits. II 

ne leur resfa plus qu’ AntiocHe , Tyr, Tri- 
poli , Sid on, Ptole'mais; et ils s’afibiblis- 
soient encore par leurs divisions. C’etoit 
done proprement les Carismins qui r£- 
gnoient en Palestine, lorsque S* Louis 
crut devoir faire de nouveaux efforts pour 
• recouvrer Jerusalem. 


Let CammiiM 
cli »•*<*• parle* Ho* 
‘t/toient rrn- 
•itret d« 1 a 
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fwcdfDfnrerte.. Cepenclant les croises convinrent de 
porter ]a guerre en Egypte. 11s arriverent a 
la vuede Damiette : la^gpte eloit defen- 
due par une flotie et ^ar une armee de 
terre; mais tout cede au courage de Louis 
qui se'lance dans la raer : Tepouvante se 
«***• r^pand jusques dans la ville; les habifans 
Fabandonneht ; le roi en cst maitre. 
r| e»p. Je voudrois pouvoir m’arreter la; car 

livitc de S. It jui ••i| / • i • • . 

si le heros qui conduisoit cette enlreprise 
int^resse a toutes les circonslances, il est 
. triste de nous trouver deja a la fin des suc- 
ces. Passons rapidement sur les desaslres. 
Louis vit son arrade de soixante mille 
hommes diminuer par les combats et se 
detruire par les maladies. II vit l’un 'de 
ses freres, Robert, comte d’ Artois , fom- 
ber sous les coups de Ferine mi i enfin il 
se vit lui-meme prisonnier avec ses deux 
autres freres. Mais ses malheurs , bien loin 
de Fabaltre, lirent eclater davantage son 
courage et sa pie'te; grand dans sa capti- 
vife, ii se fit admirer des Chretiens et res- 
pecter des Musulmans. 

Apr** nn pea * Damiette fut le prix de la rancon du 

fnoiu* il^ qiuuc 1 * 

KieJfine! "i r re" roi. On donna huit cent mille besans d'or 

Tient en Franco. 
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pour les autres prisonniers : il fut pourvu 

a la surete des malades et des eifels que les 
Chretiens avoient en Egyple; en un mot, 
apres avoir fait un trade aussi a\antageux 
que les circonstanceslepermeltoienf, Louis 
conduisit les debris de son armce a Ptold- 
mai’s. II donna tous ses soins a mettre en 
dtat de defense les places que les Chrdtiens 
conservoient encore en Palestine; il s’y ar- 
reta pres dequatreans, etne revinten France 
qu’en 1254, un peu p us d’un an apres la 
mort de la reine Blanche , arrivee en 125 2. 

La puissance de S. Louis etoit si hien PiiM!>an«p <?« 

. . S. Lou 11 loi# • 

affermie, que pendant seize ans qu il regna 
encore, elle fut toujours respeclde, non ]u ' :ice ' tae1 '' 
seulement par ses vassaux, mais encore 
par les nations etrangeres : puissance d’au- 
tant plus glorieuse qu'elle dtoit Touvrage 
de ses vertus; elle devoit done s’accroitre 
encore, et elle s’accrut, mais pour le bon- 
heur de la France. Il est curieux de voir 
ce prince s’agrandir tous les jours , en al- 
liantla politique et la justice, autant du 
rnoins que ces deux choses peuvent s’allier. 

Ce phenomene, peut-etre unique dans This- 

toire, mdrite bien d’etre observe 

• - • • 
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Les barons avoient augment^ leurs pre- 
rogatives par les meraes moyens que Phi- 
lippe-Auguste et Louis VIII , c’est-a-dire, 
en efablissant clans leurs terres la juris- 
prudence des appels et des assuremens. 
Ayant ruind par-14 les justices de leurs 
vassaux , ils devinrent les seuls juges; et 
metfant leur volontd a la place des lois, 
iis s’arrogerent les droits les plus elendus. 
Un nouvel usage concourut encore a l’ac- 
croissement de leur puissance. 

Une baronie passoit toute entire au fils 
aine, tandis que les terres qui en rele- 
voient, se partageoient pour faire des apa- 
nages a tous les enfans. Le baron conser- 
voit done ton jours toutes ses forces, et, au 
contraire , ses vassaux devenoient foibles 
en se multlpliaut. Cependant , lorsque les 
freres restoient uhis, les cadets he refu- 
soient pas de rendre honitnage a leur able , 
pour lesdemembremens qu’ils possddoient; 
la seigneurie continudit , en quelque sorte , 
d’etre encore une, et s’adoiblissoit peu par 
les partages : e’esf 1’ usage qui s’observoit 
originairement. Mais la jalousie ayarlt di- 
viscS les freres, les cadets ne voulurent pas 
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relever de leur aine, et pv«?fererent de dd- 
pendre imm&liatement du suzerain qui ne 
nianqua pas de leur 6tre favorable. Cette 
coutume devint contagieuse; e! bientdt ^ta- 
blie par-tout, quoiqu’avec quelque varie'te, 
elle diminua insensiblement la puissance 
des vassaux, et augmenta, par consequent, 
celle des barons. 

11 vint done un temps ou un baron put Tvninnie tfnr 

1 * r* ^ b»’nn« etrrtoienf 

tout ce qu il vouloit. Sous le regne de *“““■• 
S. Louis , il se saisissoit du ch&leau da 
son vassal , en supposant qu’il en avoit 
besoin pour la guerre, ou pour la defense 
du pays. 11 se faisoit ct^der un doinaitie, 
qui etoit a sa bienseance, pour un autre 
qu’il donnoit en ^change. Il ne permettoit 
j>oint d’aliener un lief en tout ou en partie, 
ou plulot il en faisoit payer la permission ; 
imaginant de nouveaux droits qu’on nom- 
■iria droits de r achat de lods et ventes. 

S’il arraoit son fils chevalier, s’it marioit 
s a fille, s’il batissoit un chdteau, il met- 
foit une imposition sur les habifans des 
fiefs qui relevoient de lui. Sous pretexte 
rf’accorder sa protection aux mineurs, il 
j.’ a pp r oprioit la jouissance da leurs terres- 
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Mais ces usurpations hdtoient une r^vo« 

|r« q 11*11* •Toirii* 1 

K.’ u »'V.e!“^ lution avantageuse au gouvernement : car 
° c’etoit un tit re pour contraindre les barons 
a reconnoitre dans le roi, la meme auto-, 
rite qu’ils s’arrogeoient sur leurs vassaux. 
Ils ne pouvoient pas r^clamer contre les 
entreprises de leur suzerain , puisqu’elles 
etoient conformes aux usages recus qu’ils 
avoient eux-memes accrue! ites. Ce titre 
dtoit sur-tout bien fort enlre les mains de 
S. Louis, parce qu’il ne s’en servoit pas 
comrae eux, pour etablir la fyrannie, mais 
seulement pour detruire les abus. En effet 
il en usa avec tant de moderation et tant 
de sagesse, qu’on ne songea pas 4 le lui 
contesfer. 

liliCO’l tffofhl Tout tendoit done a l’accroissement des 

lea baron*, en eu- 

prerogatives royales , Iorsque quelques ba» 

baton ir emrtplu* • 1 *. 1 . . 

a«n» fitcu. romes commencerent a se partager entre 
plusieurs freres , comme les fiefs d’un ordre 
inferieur. S. Louis , qui savait profiter de 
toutce qui lui etoit avantageux, quand il 
le pouvoit avec justice, autorisa cette nou- 
veaute; il l’encouragea meme, en decla- 
rant que les portions detachers d’une ba- 
ronie par des partages de faxnille, seroient 
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elles-m6mes auj|nt de baronies. Alors un 
pere eut la petite vanity de laisser apres lui 
autant de barons qu'il laissoit de fils ; et 
peu - k - peu la puissance des barons s’affoi- 
blit de la meme manure quails avoient 
eux-raemes affoibli celle de leurs vassaux. 

Cependant les barons , quoiqne moms n donnMsi 

• • • .19 i Irr? de »aure garde 

puissans, continuoient d exercer la meme 
tyrannie, pendant que le roi , dont l’au- 
torit^ croissoit , continuoit toujours d’etre 
juste. On devoit done naturellement cher- 
cher les moyens de se soustraire aux ba- 
rons , pour se mettresous la protection de 
S. Louis ;et ce monarquepouvoit,sans etre 
accus^ d’usurpalion , accorder sa protec- 
tion aux foibles; il e'toit meine de son 
^quite d’empecher, de tout son pouvoir , 
les injustices et les violences. Les oppri- 
mes furent doned^fendus par des letires 
de sauve - garde qui les autorisoient ci ne 
plus reconnoitre la jurisdiction de leur sei- 
gneur, et Tusage de ces lettres donna toil* 

. les jours de nouveaux sujets au roi dans le* 
terres de ses barons. II arriva bientOt que 
ceux qui vouloient d&liner la justice de 
leurs seigneurs, ddclaroient 6tre sous la 
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sanve-gardedu roi; et djfc-lors lenrs juges 
naturels etoieut obliges de suspendre la 
procedure, jusqu’ace qu’ils eu^sent prouv£ 
la faussete de cette allegation : c’etoit un 
abus ; mais il ne retomboit que sur les sei- 
gneurs, et, par consequent, il tendoit a 
detruire l’anarchie fe'odale. 

Bienn’eloit plus absurde que les duels 
judiciaires; c’esfe- a - dire, 1' usage on Ton 
etuit de prouver son droit en combattant 
coutre sa partie ; et ce qui mettoit le 
comble a l’absurdite, c’fcst qu’on appeloit 
au combat son juge raeme , lorsqu’on ne 
vouloit pas se soumettre a son jugement. 
Deux prejuges avoient introduit cet usage : 
l’unest l’opinion cm etoit la noblesse ,qu’un 
gentilhomme, fait pour se battre ,doitre- 
garder au-dessous de luidesoutenir,comme 
un bourgeois , ses droits par des chart es , 
des temoins ou d’autres titres ; l’autre est 
une ignorance superstitieuse, qui faisoit 
penser cjue la providence ne pouvoit man- 
quer de se declarer pour la cause juste , 
et defaireun miracle en faveur d’un gentil- 
homme qui avoit raison. 

Pour attaqner de pareils prljug& , il 
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falloit un prince dont la piete fut recon- 

uue. Tout autre que S. Louis eut ete uu 

objet de candale pour son siecle , puisqu’il 

eut paru se mdfier de la providence. O n 

peut raeme conjecturer que ce saint roi 

sentit la difliculte de les d&ruire , puisque 

ce n’est qu’apres avoir deja r^gne trente- 

quatre ans qu’il entrepritde lescombattre- 

Cest en 1 260 qu’il abolit , par un ecjit , les 

jugemensqui se donnoient surla preuvedu 

duel. Cette abolition neregarda raeme que 

|es tejres deson domains , parce que , dan*? 

unechose.de cette espece * il n’eut pas etc 

prudent de se donuer pour legislaleur dans 

les terres des autres.Cependant la sagesss 

de Louis eclaira les esprjts meins pr^ve- 

uus ; et hientot plusieurs seigneurs abolb 

rent, a son exemple,les duels iudiciaires- - * 

* 

JJ’autres lois, qu il fit pourdetrujrc d aulres 
abus, furent aussi imitees; et. eela produj- 
sit des effets qui baterent ragraudissemeufc 
de Fauloritd royale. 


Vqusconcevez que la justice du roi Aoi.t 
eelleou il y avoit le moins d\abji$; car , 
lors memqqueles seigneurs vpuloien.t. in- 

s * • ... 4 *.< A • 

v troduire l$s i^ierqes reglq*neq? (tens les 
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leurs , ils n’etoient pas toujours as sez puls* 
sans pour faire , comme S Louis , respec- 
ter leurs ordres. Les foibles qui , dans des 
temps de vexation , sont les premiers a $en- 
tir le besoiu de la justice, etoient done 
int&ess& a porter leurs causes devant les 
tribunaux du roi. Ils devoient, par conse- 
quent, aocrediter de plus en plus les ap- 
pels d^ja introduits sous les deux regnes 
prec&ien$;et il falloit que S. Louis, en 
acqu^rant le droit de reformer les juge- 
niens des justices des seigneurs , acquit en- 
core celui de leur prescrire la maniere dont 
elles devoient juger : il falloit, en un mot, 
qu’it deviut leseul l^gislateur. 

Quoiqu’on ne remarque pas que las sei- 
inVuM a- •’orpo.'gneurs aient , en cdneral , assez ^claires 

h cat# jmcii- o 70 

pour voir ces consequences , il y en avoit 
cej endant qui s’opposoient quelquefois k 
cel usage. Or Louis fit un r^glement par 
lequel il condamnoita une amende envers 
le premier juge, les parties qui seroient 
d^boutees de leur appel Les - lors les 
seigneurs se desisterent de leurs opposi- 
tions ;parce que se flattant que les appe- 
ians seroient ddbout&, ils compterent su* 
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-lesamendes ; ilsfurent ainsi les dupes de 
leur avarice: surquoi je vous prie dob- 
server comment Louis , cn faisant une loi 
tres-dquitable , paroit tendre tin piege aux 
seigneurs , ou meme leur en tend un dans 
lequel ils donnent , et comment il assure 
tous les jours mieux ses droits. 

Louis VIII avoit donne des rdglemens, 
mais c’etoit proprement des conventions 
qu’il avoit faites dans ses assises , conjom- 
tement avec ses prelats, ses comtes et ses 
barons ; et , par consequent , cesr^glemens 
n’avoient force de loi que dans ses terres 
et dans celles des seigneurs qui les avoient 
faits avec lui. S* Louis suivit cet exemple 
dans les premieres ann^es de son regne ; 
mais comrae ses ordonnances corrigeoient 
des abus crians , dont tout le monde avoit 
& se plaindre, elles furent peu-a»peu adop- 
* t£es par les seigneurs mSmes quin’y avoient \ 

point eu de part. Le roi parut alors donner 
des lois a tout le/ royaume. On se fit insen- * 
siblement une habitude de penser qu’il en 

* pouvoit proposer , qu’il pouvoit conseiller 
d’y ob&r ; et si on ne reconnut pas qu’il 

eut de droit une puissance legislative aussi 

* * 

/ 

* 

\ 
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dtendue, on ne lui en contesfa pas l'exer- 
cice, et il l’eut au moins de fait. De-la, a 
etre le'gislateur , il n’y a pas loin. II usa 
plus librement de ce pouvoir , k mesure 
qu’il lui fut moins conlesfe , et il trouva 
tous les jours moins d’opposition , parce 
que sa vertu , qui se montroit tous les jours 
davantage , etoit un garant de la justice 
de ses demarches. 

f> i if roofer Ce nest pas assez qu’il y ait des lois , 

lc proier- • / * l i /r J 

f au t e n C ore une autonte qui les deiende 
et qui les fasse respecter. Qr cette auforite 
se trouvoit entre les mains de S. Louis : 
nul autre prince n’eloit aussi puissant. On 
s’accoutnma done a le regarder comme le 
vrai protecteur des coutumes dans toute 
l’etendue du royaume. On dit , en conse- 
quence , qu’il avoit droit de punir les sei- 
gneurs qui les laissoient violer dans leuts 
terres. On ajouta qu’il pouvoit les reformer 
au besoin, et on conclut qu’il etoit souve- 
rain par-dessns tous. 

rn Voila la politique aveclaquejle ce prince , 

!m ab»« , dfn ,, . , , r 

sachant saisir les qirconstances , s est eleve 
puiitftucr. ^ lin d e g r e de puissance oil il ue seroit 

point parvenu s’il eut eu moins de vert us. 
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ou moins de lumieres. On n’etoit point eu 
garde contre une polilique aussi nouvelle : 
elle soumit tout. Les barons cederent les 
premiers : bient6t les grands vassaux de la 
couronne cederent encore. Leurs propres 
barons cherchereut contre leur tjrannis 
uu prolecteur dans un roi dont la justice 
&oit connue. On leur enleva d’abord les 
droits dont ils e'loicnt moins jalQux. On 
les altaqua ensuite sur d’autres, et il leur 
echappoit lous les jours quelque partie 
de leur souveraiuete. Quelquefois meme 
S. Louis ne se fit pas un scrupule de les 
fgrcer a Tobeissance : el c'etoit avec rai- 

v N 

son , puisque toutes se$ entreprises n’a- 
voient pour objet que de mettre par-lout 
la justice a la place des abus. 

Les guerres que les plus petits seigneurs 
ae faisoient pour (es moindressujels , etoient 
un fleau qui desoloit cpntinueHement les 
provinces. Plusieurs conciles avoient essaye 
d’en arreter , du moins en partie , les efl’ets, 
en ordonnantdes suspensions d’armes pour 
.un certain nombr§ de jours , aux piiqci- 
pales fetes de I’annee. La oraiute des ex~ 
cqmmunicatioos faispjt done quelquefois 


HISTOIRE 


9 2 

suspendre les hostilites ; mais on se prd- 
paioit pour les recoinmencer bientot avec 
une nouvelle fureur. S. Louis les reprima 
avec plus de succes. 

11 ordonna que quand il s’eleveroit une 
guerre entre deux seigneurs, les parens qui 
craindroienf dy etre enveloppes , auroient 
quaranle jours pom* se procurer destf^s^ 
remens , une treve ou uue paix ; et que 
ceux qui les atfaqueroient dans cet inter- 
vals seroient condauinds comme traitres. 
II donna meme a ceux qui poss^doient 
des terres en baronie , le droit d’obliger les 
parties bellig^rantes a une treve ou a un. 
assurement. Cette ordonnance, qui com- 
inencoit a mettre un frein & ces desordres. 
ay ant 6t6 recue avec applaudissement , le 
roi en donna Fannie suivante une autre f 
par laquelle ildefendit absolument toutes 
les guerres particulieres. C’est ainsi que 
ne h&tant rien , et sondant les esprits , il 
parvenoit enfin a porter les derniers coups 
auX abus qu il vouloit d^truire. Il fut obei. 
par le plus grand nombre des seigneurs : 
on peut merae conjecturer que les grands 
vassauxrespecterenUesordres, parcequil* 


4 
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respectoient le roi qui les donnoit. .Mais ce 
respect suspendoit les Hostilities, sans en 
d^truire la cause, et nous les verrons re- 
comniencer aptes le regne de S. Louis. 

II sembleroit d’abord qu ii &oit plus 
difficile d’empecher ces guerres que dV 
bolir les duels judiciaires : mais on se 
tromperoit, si Ton en jugeoit ainsi; carle 
pr^jug^ avoit, en quelque sorte, interessd 
la providence a la defense de ces duels: 
aussi voyons-nous que l’edit qui les de- 
fend est postdrieur aux deux ordonnances 
dont je viens de parler. S. Louis , se con- » 

duisant toujoursavec la meme precaution, 
ne faisoit une demarche que lorsqu’il 
s’dtoit fray£ le chemin par une demarche 
anterieure* 

Ce prince , qui ne s’occupoit pas moins 
des moyens d’entretenir la paix avec ses 
voisins, que de rdtablir la tranquillity dans 
ses eta ts , fit deux traites ; l’un en 1 258 , 
avec le roi d’Arragon; etl’autre, en iz$g 9 
avec le roi d’Angleterre. 

Par le premier, Louis cede a J acques I er ., jjjj; 

roi d’Arragon , les droits qu’il avoit sur r ‘‘ 0,u 
Barcelonne, sur le Roussillon et sur d’autres 
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domaines dloignes ; et Jacques lui c&deles 
pretentions qu’il pouvoit avoir par mariage, 
ou par d’autres titres, sur les comtes de 
Languedoc et de Provence * arriere-fiefs de 
]a couronne. Ce traiteetoit avantageux aux 
deux rois; pares qu’en s’abandonnant mu- 
tuellement des droits qu’il leur dtoit diffi- 
cile de faire valoir , ils prevenoient bien 
des guerres. 

Plusieurs causes produisoient alors des 
lYw»t. u *° UT "' troubles en Angleterre : i°. les subsides 
que Henri III dernandoit continuellement 
. au parle'ment, et les prodigalites qu’il ea 

faisoit , au lieu de les employer a leur des- 
tination; 2°. plusieurs moyens dont il se 
servoit pour forcer les peuples a lui donner 
de 1 argent ; 3°. les nouvelles impositions 
que le pape meltoit sur le clerg^, et que 
le roi autorisoit : 4 °- enfin la faveur dont 
les Poitevins continuoient de jouir. Les 
choses vinrent au point que les barons con- 
curent le projet de reformer le gouverne- 
ment , et , en 1258, le parlement d’Oxford 
- en regia la forme. A pres avoir nomine 
vingt-quafre commissaires , on arreta que 
le roi conbrmeroit la grande charte qu’il 
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avoit tant de fois jurde sans aucun elfet; 
qu’on donneroit la charge de grand -jus- 
ticier k un homme capable et integre ; 
qui administreroit la justice aux pauvi'es 
comme aux riches , sans aucuue distinc- 
tion ; que le grand chancelier, le grand 
tr&orier, les juges et autres olliciers ou 
minisfres publics seroient choisis tous les 
ans par les vingt - quatre coramissaires ; que 
la garde des chdteaux et de toutes les 
places fortes seroit remise a leur discre- 
tion, et qu’ils en cllargeroient des per- 
sonnes de confiance et afl'eclionn^es k l’e'- 
tat;que ce seroit un crime capital, pour 
quelque personne que ce fut, de quelque 
rang qu’elle put etre , de s’opposer direc- 
tement ou iodirectement a ce qui seroit 
ordonne par les vingt-qualre; et que le 
parlement s’assembleroit trois fois l’ann^e^ 
afin de laire les sfatuts qui seroient n^ces- 
saires pour le bien du royaume. Le roi fut 
contraint d’approuver ces reglemens qui le 
d^pouilloient de toute son autorit^. 

Comme les droits de Henri sur plusieurs n, (t »i^ n , , r „ 
provinces de France etoient des sujefs de ¥<ncj» qui oieot 

* ' nn »o jet ite guerre 

guerre , et, par consequent , des pre'textes J *" 
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pour exiger des subsides , les barons son- 

gerent ensuiie eux-memes cl negocier avec 

S. Louis , pour assurer la paix entre les 

deux couronnes. Le roi de France resti- 

# 

tua le Limousin, le Qtierci , le Perigord 
et l’Agenois , a condition que le roi d’An- 
gleterre en feroit horn mage , et prendroit 
stance parmi les pairs , comme due de 
Guienne ; et Henri renonca , pour lui et 
pour ses successeurs , a tous ses droifs sur 
la Normandie , le Maine , 1’ Anjou , la 
Touraine, le Poitou. Ce traite fut signe 
par Henri , par les barons d’Angleterre et 
par tous ceux dont la garantie fut jugee 
necessaire. 

Cependant la division se mit parmi les 
barons d’Angleterre. Les vingt-quatre com- 
missaires perdirent leur autoritd ; et le roi f 
ayant recouvre la sienne , se fit relever 
par le pape du serment qu’il avoit fait de 
ne rien entreprendre contre les statuts 
d’Oxford. Le calme parut r^gner quelque 
temps ; mais bienfot les barons se rdvol- 
terent, et le roi, trop foible pour les sou- 
ftiettre , fut contraint de leur faire de* 
proposilious. 


* 
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Volci un beau moment pour S. Louis. 
Les barons, Monseigneur , le prirent pour 
juge entre Henri et eux. 11 jugea ; mais, 
quoique capables de rendre justice il la 
vertu de ce saint roi, ils cherclierent bien- 
tot les moyeifs dVluder un jugement qui 
ne leur etoit pas Javorab’e. Ils reprirent 
done les armes , et se rendirent encore 
maitres du gouverneinent : alors ils son- 
gerent a s’appuyer des peuples, aim de 
mieux afFermir leur puissance. Dans cette 
vue ils forcerent le roi d'etablir dans cha- 
que province des magistrafs qu’on nomraa 
conservateurs , parce qu’ils ^toient destines 
k conserver les privileges du peuple ; et oa 
l’obligea encore d’enjoindre aux cons^rva- 

4 

teurs de nommer quatre chevaliers de 
ebaque province , pour representer les pro- 
vinces dans le parlement qui se tint peu 
de temps apres. Voila Tepoque ou les com- 
munes eurent entree dans le parlement 
d’Angleterre : jusqu’alors il n’avoit 
compose que-des barons et des pre'lats. 

Cependant Henri etoit prisonnier, et les 
chefs de la rdvolte entretenoient encore des 
troubles par leur division, lorsque Edouard ? 

7 
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fils de Henri, ayant soumis les rebelles, 

rendit la liberte et le trOne k son pere. 

Quand on considere les troubles del’An- 
gleterre , on a lieu de croire que S. Louis 
auroit pu enlever tout ce que Henri possd- 
doit eu France : on le lui conseilloit , et 
cet avis e’loit le meilleur , dit le pere 
Daniel , selon les lois de la bonne poli- 
tique. C’etoit le plus inauvais , si i’objet 
de la bonne politique est de s’assurer ce 
qu’on a acquis , et de maintenir la tran- 
quillite publique, en n’entreprenant rien que 
de juste. Si ce n’etoit pas la l’idee que cet 
dcrivain se faisoit de la politique , ce fut 
celle que s’en fit S. Louis. II dtoit trop 
equitable pour penser que la force doit etre 
la rfcgle des souverains ; et il dtoit trop 
prudent pour ne pas voir qu’en prenant 
tout ce qu’il pouvoit prendre, il nes’assu- 
roit rien , puisqu’il pouvoit dans d’autres 
temps se Irouver le plus foible. Il ne s’a- 
gissoit done pas d’envahir toufes les pro- 
vinces que Henri ne pouvoit pas defendre ; 
il etoit plus sage , comme plus juste , de 
s’assurer cedes que ce roi consentoit a co- 
der. Or S. Louis compta avec raison pour 
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qtielque chose la renunciation de Henri et 
Ja garanfie des barons d’Angleterre; puis- 
<jue des-lors ses droits sur la Normandie , 
le Maine, etc. , cessoient d’etre equivoques. 
H tarissoit d’ailleursla source d’une guerre 
qui, apres avoir faitle malheur des deux 
peuples , pouvoit etre funeste a ses succes* 
seurs , comme a ceux de Henri ; enfin il 
en rfetiroit encore un grand avantage ; car 
,le roi d’Angleterre reconnut les appels. 
Or, des qu un vassal aussi puissant soumet* 
toit ses justices a celles du roi de France , 
les autres , entraines par cet exemple , ne 
pouvoient manquer de renoncer enfin a 
1’ind^pendance de leurs tribunaux. S. Louis 
gagna done beaucoupenne s’ecartant point 
de la justice. Voila les traites les plus glo- 
rleux , Monseigneur ; el il seroit bien 4 
souhaiter que les roisfussent tou jours assex 
sages pour n’en faire jamais que de sem- 
blables. 

Pour acheverde de'velopper tout ce qui 
a contribue k l’accroissement de la puis- 
sance rqyale , il faut examiner les chan- 
ge mens que S. Louis a fails dans 1’ admi- 
nistration de la justice* 
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Les Capetiens afoient etabli, dans les 
differentes parties de leurs doraaines , des 
prevots qui percevoient leurs revenus , com- 
raandoient la milice, et rendoiept la jus- 
tice en leur nora. Philippe-Auguste cr£a 
des baillis, pour avoir inspection sureux; 
et comme des prevdts onappelo’it aux bail- 
lis , on appeloit aussi des baillis au roi : 
mais la jurisdiction de ces magistrats eloit 
renfermde dans les domaines de la cou- 
ronne. 

S. Louis , ayant soumisaux appels toutes 
les justices des seigneurs, etendit la juris- 
diction de ses baillis sur toutes les pro- 
vinces du royaume ; et ce fut a leur tri- 
bunal qu’on appela des jugemens rendus 
dans les justices seigueuriales. Ces ma- 
gistrats , devenus par -la plus puissans , 
s’appliqu£rent a se faire tous les jours de 
nouveaux droits, en empietant peu-a peu 
sur les privileges et sur les preventions 
des vassaux. Ils faisoienta l’envi des ten- 
tatives a cet eflet , et si un d’eux rdussis- 
soit, son exemple devenoit un litre pour 
les autres. Ils imaginerent meme des cas 
royaux ; c’est - a - dire , des cas privile'gies , 
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dont les justices royales pouvoient seules 
prendre connoissance. Mais comme ils se 
gardoient Wen de les determiner , c dtoit 
vin pretexte pour attirer insensible ment 
toutes les affaires i leurs tribunaux : le 
nombre des cas royaux augmentoit tous 
les jours. 

Les seigneurs, dont les justices se de- 
gradoient , se plaignirent des entreprises 
desJbaillis. Leurs plaintes redoublerent sur- 
tout sous lesregnes suivans. Sans douteque 
S. Louis y eut e'gard, quand elles furent 
fondees ; mais souvent ils ne so plaignoient 
que parce qu’on rdjjj|inioit des abus qui 
leur dtoient chers. ♦ 

Le clergd se plaignit aussi. II engagea 
me me le pape dans ses intdrets ; car on a 
deslettres que Clement IV ecrivit en 
et dans lesquelles, apres avoir beaucoup 
loue le zele et la pidtd du roi , il se plaint 
que les baillis n’ont pas assez d’ e'gard pour 
les privileges des eecle'siasfiques. Je ne 
sais pas ce que le roi repondit ; mais il 
est certain que, lorsqu’il s’agissoit de cor- 
riger des abus , aucune consideration ne „ 
le pouvoit faire changer. Or le clergd 
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donnoit souvent a ses abus le nom de 
privilege. 

»r»jtroatiqa« do 4 , 

t.Loou. Nous voyons un grand exemple de la 

fermete de ce prince , dans un article d’une 
ordonnance qu il donna en 1 268 , et qui 
porte le noin de Pragmatique Sanclion. 
Le voici : Defcndons expressement de le * 
ver et recueilhr les exactions , charges 
et impositions considerables cV argent y 
mises par la cour de Rome sur Vegtise 
de noire royaume , par lesquelles notre- 

dit royaume a ete malheureusement mi- 

* 

nd ; si ce nest pour des causes justes 
et raisonnables , e% dans le cas d y une 
necessite urgent e et in da it able , et de 

notre exp res consentement , et de celui 

# 

. de l dglise de notre royaume. Une pa- 
red le ordonnance eut attir^ les censures 
de Rome sur tout autre prince ; mais c’eut 
dte les d£cr£diter que d’en faire usage 
contre un roi aussi vertueux et aussi saint. 
Quelques-uns, sur des raisons peu solides, 
ont regarde cette pragmatique comme une 
piece supposde. C’est qu’ils voient avec peine 
que S. Louis a contraire a des prdten-* 
tions quils voudroient encore defendre. 
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On ne peut pas re'flechir sur le bien que 
le roi faisoit dans ses etafs,qu'on ne ie- 
grette le temps ou il en avoit efce absent. 
Cependant il prit encore la croix : il y eut 
un homme assez sage pour dire qu’on 
n’avoit pu lui inspirer ce dessein , sans 
p^cher raortellement. Cest Joinville qui 
nous a laisse une vie de S. Louis. Vous 
voyez que l’on commencoit a blamer ces 
guerres pieuses. Cette derni&re croisade 
laissa la France dans un grand epuise- 
ment. 

• Ce fut en 1270 que S. Louis partit pour 
accomplir son voeu. Mais au lieu d’alier 
en Egyple ou en Palestine, il fit voile vers 
Tunis, se flattant, dit-on, de convertir le 
roi qui regnoit dans cette partie de PAfri- 
que. Ce qu’ily a devrai, c’est que Charles 
d’Anjou , roi de Si^pe , avoit des raisons 
* d’intdret pour porter la guerre de ce c6te. 

La maladie se mit dans le camp. S. Louis 
en fut attaque lui -in erne, et inourut au~ 
pres des ruines de Carthage , en he'ros et 
en saint. Il etoit &gd de cinquante-cinq 
ans et quatre mois , et en avoit re'gne 
quarante-trois, neuf mois et dix-huit jours. 


» 
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Je ne m’arrete pas a faire son eloge : ses 
actions le louent mieux qtie tous les pane- 
gyriques qu’on a faits de lui ; et cepenclant 
on en a fait beaucoup. Je remarquerai seu- 
lenient que ce prince si eclaire, si coura- 
geux, si ferine, lorsquil s’agissoit du bien 
public, 6toit 9 sur toute autre chose, d’une 
simplicity a faire croire que tout le monde 
etoit fait pour le conduire, Henri III mou* 
rut deux ans apres. 

Cette croisade a et^ la derniere. La plu- 
part des seigneurs <£toient mines : le clerge 
se degoutoit d’une guerre dont il partageoit 
les frais, etil riy avoit plus que les papes 
qui s’y interessoient encore, parce que c’6- 
toit une occasion de mettre des impositions 
sur les ecclesiastiques. Mais ils tenterent 
en vain de reveiller un zele aveugle qui 
avoit dur£ trop long-temps. . 


moderns; 


io5 t 


CHAPITRE IV. 


. CoJisiderations sur l etqfi de l Alie- 
vna gne , de V An gleterre , de' la 
France et de Vltalie 3 vers la 
Jin du trcizieme siecle. 


A.PR&S avoir vu les d&ordres se repandre 
dans toute TEurope , et se porter a leur 
comble , nous sorames enfin arrives a des 
temps ou les peuples semblent faire des 
efforts pour dtablir^une meilleure forme 
dcgouvernement. Arretons-nous pour con- 
siddrer comment les memes ca^es pro- 
duisent des effets diff&ens, suivaut la va- 
riete des circonstances. 

Les Barbares crnrent que les royaumes «» 

* •/ p re) ages des Bae- 

se gouvernoieot commedeshordeserrantes. « ££ 
Ils avpient e'te dans l’usage de s’assembler 
pour partager Ie butin , ou pour convenir 
de quel cotd ils porteroient les armes , 
parceque chacun d’eux avoit droit de dire . 
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son avis , et qu’aucim chef n’avoit assez 
d’autorit^ pour commander en raaifre. 
Quand ils .se furent fixes dans leurs con- 
quefes, ils continuerent de s’assembler ; 
mais sans discerner la nouveautd des cir- 
conslances ou ils se trouvoient , et sans 
se douter des ftiesures qu’il convenoit de 
prendre. Cependant de nouveaux interets 
divisoient les esprils , et apporloient de 
nouveaux d^sordres clans les assemblies. 
II ne faut done pas s’itonner si de pareils 
peoples se conduisent au hasard ; si sans 
lois, sans idee meme de justice , ils ue 
connoissent cjue des coutumes auxquelles 
ils s’attachent par prejuge , ou dont ils 
changent souvent a leur insu ; si , en uu 
mot , ils se precipitent coutinuelleinent 
d’un abus^dans un autre. 

Charlemagne donna le premier une 
forme sage et reguliere aux assemblees , 
et jetales fondemens d’un empire puissant: 
mais son ginie avoit fait une sorle de vio- 
lence aux moeurs de tant de peuples bar- 
bares. Ils revinrent a leur caracfere, dis 
qu’il ne futplus;et de nouveaux de'sordres 
naqnirent des chajigemecs memes que ce 
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grand homme avoit faits dans le gouver- 
nement. 

Nous trouvons les causes de ces dd- 
sordres dans la grande puissance a laquelle 
il eleva le clergd, et dans les b^n^fices qui 
furent l’origine du gouvernement feodal. 

J’ai t&ch^ de vous faire suivre les progres 
de tant' d’abus. Vous avez vu les entre- 
prises des eccl&iastiques, sous Louis le 
D^bonnaix-e. N’osant le d^poser , ils le con- 
damnerent a la penitence publique; et 
c’etoit, dans les pr^jug^s du neuvieme 
siecle, le deposer indirectement. Voila leur • 

premier attentat sur celui qu’ils avoient de'- 
clare l’oint du seigneur. Encore quelques- 
uns de cette espece, et on ne contestera 
plusaux conciles le droit de deposer lesrois. 

Le pape me me, comme chef de F^glise, 
s’arrogera la plenitude de cette puissance. 

La foiblesse des successeurs de Charle- _ 

I, snatch i? com- 

magne enhardit les seigneurs laiques , *" 

comme elle avoit enhardi le clerge. Les 
provinces devinrent la proie d’une multi- 
tude de petits tyrans, et l’anarchie produi- 
sit peu-i-peu le gouvernement monstrueux 
des fiefs, lorsque les assemhlees qui au- 
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roient pu etre une barrier e aux d&ordras 
eurent tout-a-fait cesse. 

Tant 9 ue les rof* se crurent assez puis- 
iwern. sans pour se faire ob&r, ils vouiurent jouir 
de 1 autorite sans partage, et ils convo- 
. querent plus rarement la nation : alors il 
ny eut plus le meme lien entre les par- 
ties; 1 interet particulier prit la place d® 
linteret gdn&al, et les seigneurs rie son. 
gerent qu a se rendre chacun independans. 
iLorsque, dans la suite, le souverain fut 
reduit a leur deraander des secours , ils 
d&laignerent de venir a des assemble'es ou 
on avoit besoin d’eux , et oil ils ne sen- 
toient pas le besoin de se trouver. G’est 
ainsi que 1 usage d’assembler les grands 
s’abolit en France, sur la fin de la race 
Carlovingienne : cet usage , au contraire , 
subsistoit encore en Angleterre , en Alle- | 
inagne et enEspagne, parce que les sou- 
verains u’y avoient jamais ete assez puis- 
sans pour croire pouvoir se passer des 
secours de la noblesse. Si, dans ces con- 
tre'es, la nation ne s’assembloit pas tou- 
jours pour elire les souverains, il falloit 
aumoins qu’ils prissent la precaution de se 
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falre reconnoitre par les grands de l’&at; 

■ et cette precaution tenoit le9 roisdansune 
sortede dependance,et maintenoitquelque 
ordre parmi les grands. En un mot , la na- 
tion continuoit de faire un corps, plus ou 
moins reigulier , tant que le monarque avoit 
besoin dere'unirensa faveur le plus grand 
nombre des suffrages. 

Vous avez vu le gouvernement fe'odal 

I , ., . iniiliMi). 

ranee ; j ajoute qu a ne 
pouvoit pas commencer ailleurs. II falloit, 
pour le produire , une anarchie telle que 
celle ou la France tomba sous lesdescen- 
dans de Charlemagne : il falloit que lea 
grands du royaume, cessant de s’assem- 
bler, cherchassent s^parement a se rendre 
independans du souverain , et que , s’dle- 
vanta l’envi, ils entreprissent continuelle- 
ment les uns sur les autres. C’est de ces 
combats que devoient naitre enfin des de- 
voirs respectifs entre les suzerains et lea 
vassaux; devoirs dont les bene'fices avoient 
d(fji donn£ quelqu’ide'e, et qui constituent 
proprement le gouvernement feodal. 

Pendant que cette anarchie r^gnoit dans 
fempire francais, lesr oyauxnes d’Espagna 
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et d’Angleterre ^toient exposes a des trou- 
bles continuels; mais quels que fussent 
ces desordres , les grands continuoient , dans 
les uns et les autres , de faire un corps que 
]e raonarque dtoit force de manager. Dans 
les temps memes de dissentions ou de 
guerres civiles, il y avoit encore un in- 
te'ret commun qui entrainoit les diffdrens 
partis, et qui ne permettoit pas aux sei- 
gneurs de s’isoler, et de faire chacun 
separe'ment des souverainete's particulieres> 
en, se rendant independans, et en acque- 
rant des droits plus ou moins etendus. En 
un mot, le gou verne ment feodal ne pou- 
voit naitre que d'une dissolution generate 
de toutes les parties de la monarchic. Or 
cette dissolution ne se trouvequ’en France 
sous les derniers Carlovingiens. 

zrr<-nr *nr Tori- Quelques-uns rapport ent aux Lombards 

fciiierlugouTcrue- V 1 ' . 

meufeBd.!. restitution des nets. Lest une mepnse 
ou ils sont tombes, parce que voyant, d’un 
c6te , que les Lombards ont dtabli des dues 
en Italie ; et trouvant de l’autre des dues 
dans le gouvernement feodal, ils ont cru 
voir le gouvernement par-tout ou ils ont 
vu les dues* 
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Ceux qui croieat reconnoitre les 'fiefs 
clans les benefices que les Remains doa- 
noieitf a Ieurs soldats , ou dans les terres 
qu’ilsc&doient a denouvelles nations , con- 
fondent des clioses encore plus clifferentes. 

II ne faudroit pas non plus chercher les 
fiefs dans les usages que les Barbares sui- 
voientavant d’avoir conquis Pernpire d’oc- 
cident. Si e’en eloit - la l’origine, on en 
trouveroit par - tout ou les Barbares se 
sont etablis , et des les premiers temps 
deleur etablissement. Tou( ce qu’on pour- 
roit dire, e’est que les usages qu’ils ont 
apport&, et ceux qu’ils ont trouve's dans 
l’empire , ont contribue a former le gou- 
vernement feodal, lorsque l’anarchie a 
fait naitre les circonstances qui seules 
pouvoient le produire. 

Ce gouvernement ne pouvoit manquer DaFt:u,cef * ? «; o o 
c!e passer de France, ou il s’etoit form<* , 
eu Angleterre et en Espagne , ou les d<?- 
sordres pre'paroientale recevoir. Les Fran- 
ca' 8 ly <*tablirent, comme ils l’ont e'labli 
depuis dans la Palestine et dans l’enapire 
a orient. Guillaume le Conquerant changea 
tout en Angleterre : il abolit les lois du pays 
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il y iotroduisit celles de Normandie, etil 
depouiila les vaincus pour donner des fiefs 
aux Nprmands; persuade qu*il assuroit sa 
conquete , lorsqu’il la partageoit avec des 
vassaux qui avoient eu part a sa victoire, 
et qui avoient les memes interefs quelui. 
Au commencement du douzieme siecle, 
le comte Henri#, fils d’un due de Bour- 
gogne, et descendant de Hugues Capet, 
etoit inaitre d’une partie du Portugal ; et 
Raymond B^renger , comte de Barcelone, 
souverain dqla Catalogne,de Montpellier, 
du comte de Provence, gouvernoit encore 
l’Arragon. II n’est dbnc pas dillicile de 
com prendre comment le gouvernement 
fe'odal s’est etabli en Espagne. Au reste , 
il ne faudroit pas supposer que ce gouver- > 
jiement ait absolument ete le m£me par- 
lout ou il s’est repandu; car il dtoit , de sa 
nature, sujet a bien des varietes. I/unifor- 
mite ne peut pas se trouver avec les de- - 
sordres del’auarchie. C’est cette confusion 
qui est cause qu’on a tantde peine a fixer 
l’epoque du gouvernement feodal, et qu’on 
croit le voir dans les pays ou il n’etoit pas 
encore Etabli. Aussi ne serois-je pasetoanfc 
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tju’on l’imagin&t plus ancien en Angleterre 
et en Espagne que nous ne le snpposons; 
mais au reste, il importe bien moins d’en 
tnarquer l’ipoque , que d’en connoitre les 
vices. 

Ce gouvernement itoit moins vicieux ^ 
fen Allemagne qu en Angleterre, et moins 2'^,^ 
en Angleterre qu’en France; il est facile" 
d’en appercevoir la raison. 

L’Allemagne avoit toujours ite mieux 
gouverne'e que 1 la France. Louis le Germa- 
nique , par exemple, faisoit respecter son 
autorite', pendant que Chillies le Chauve 
ee rendoit tous les jours plus meprisable. 
Aussi, quoique lesdesordres aient iti grands 
en Allemagne, ils ne sont jamais parvenus 
au point de dissoudre enlierement toutes 
les parties du corps politique. La revolu- 
tion qui rendit 1’empirfe ilectif privint cette 
anarchie; parce que les assemblies, de- 
venues plus necessaires que jamais, entre- 
tinrent toujours quelqu’union, et accoutu- 
merent a consulter l’intiret commun. C’est 
dans les die|ps qu’on jugeoit les difl’grends 
qui s’elevoient dans l’empire. Elies se te- 
noient avec plus ott moins d’ordre, suivant 
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Jes circonstances ; raais elles tendoient ton- 

jours a repr&enter la nation. 

Ainsi le corps gerinanique subsistoit, 
malgre les violentes secousses qui Fdbran- 
loient quelquefois. Les empereurs , trop 
foibles pour en abolir les privileges , pou- 
voient au moins les proteger, et leur infe- 
ret merae leur en faisoit une loi. Si,, re- 
noncant h Fltalie, eta tous les litres des 
Gesars, ils s’eloient renfermtSs dans FAlle- 
magne, ils auroient pu mettre leur poli- 
tique a diviser pour commander; et peut- 
etre qu’une monarchie he'reditaire se seroit 
t^Ievee sur les ruincs d’une multitude de 
princes qui tendoient a se detruire rau- 
luellement ; mais ils aspiroient toujours 
au titre d’empereur : ils vouloient ou con- 
server Fltalie, ou la conqu^rir de nouveau. 
t Voila la source de ces guerres (jui ont ete 
si funestes a tant de peuples , et que 
l’ambition des papes rendit plus funestes 
encore. 

Cependant ces guerres ont et6 favorables 
aux princes d’Allemagne. Co^ime lempe- 
reur ne pouvoit , sans leur secours , etre 
puissant en Italic 9 il n eut pas ete prudent 

\ 
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a lui d’entretenir ou de semer la division 
parrai eux. II falloit au contraire qu’il 
s’occup&t continuellement des moyens de 
les reunir, et de faire prendre au corps 
politique une forme lous les jours plus 
reguliere. C’est a quoi travaillerent avec 
succes les princes de la maison de Saxe , 
et c’est ce qui est cause que le gouverne- 
ment ffodal n’a pas eu en Allemagne les 
memes vices qu’en France. 

11 a ^plus vicieux eu Angleteue qu’en 
Allemagne , et il devoit l’etre. La Nor- 
mandie et d’autres provinces de France 
etoient pour les rois d’Angleterre ce qu’d- 
toit l’ltalie pour les empex'eurs. II semble 
done, au premier coup-d’ceil, que les sou- 
verains devoient, depart et d’autre , tenir 
naturellement la metne conduite. Puisque 
le roi d’Angleterre , pour pother la guerre 
en France , dtoit dans la TOcessitd de con- 
voquer son parlement, et d’en obtenir des 
subsides , il auroit dd menager le corps des 
barons, respecter leurs privileges, et se 
contenter de ceux qu’on ne lui contestoit 
pas. Avec de la prudence, il se seroit assurd 
leurs secours, auroit conserve ses provinces, 
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et acquis tous les jours plus d’autoritd en 
Anglelerre. Cela n’arriva pas, parce que 
les princes qui ont gouverne ce royaume 
n’ont pas &e en general aussi habiles que 
les empereurs; et encore parce que les 
circohstances ne leur ont pas toujours per- 
mis de suivre une politique aussi sage. 

En Alleraagne , les droits h l’empire 
n’etoient pas equivoques , puisque l’e'lec- 
tion seule faisoit Tempereur. II n’en £toit 
pas de meme en Angleterre, ou la cou- 
ronne qui paroissoit tout-a-la-fois here'di- 
taire et elective multiplioit les pr&endans 
et par consequent les troubles. Apres la 
mort de Guillaume le Conquerant, Guil- 
* laume II monte sur le trone , au prejudice 
de Robert son aind,et a pour successeur 
Henri , son cadet. Henri meurt. Etienne 
usurpe la €ouronne sur Mathilde; mais 
; fie pduvant la conserver dans sa famille , 
il la laisse a Henri , fils de cette princesse. 
Enfiii, si Richard I, fils de ce dernier, a 
des talens qui le font respecter, le tr6ne est 
ensuite occup^ pendant plus de soixante- 
dix ans par deux rois meprisables a tous 
^gards, Jean Saos-Terre et Henri lit 
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D*un cote, les barons, en donnant la 
couronne a des princes a qui elle n’appar- 
tenoit pas, saisissoient Foccasion de faire 
confirmer leurs privileges , ou d’en acqud- 
rir d$ nouveaux : et de Fautre , les usur- 
pateurs accordoient tout dans des con- 
junctures oil ils ne pouvoient encore rieu 
refuser, mais ils ne se pressoient pas d’exe- 
cuter leurs promesses. JaJqjjix d’une puis- 
sance qui ^eur donnoit des entraves , ils 
ne songeoient qua Fabattre; et a peine se 
croyoient - ils assures sur le tr6ne, qu’ils 
^ttaquoient les privileges meuie qu’ils 
avoient accord es. 

Des-lors les chartes ne pouvant efre qu’un * 
suiet de dissention entre les barons et le 
souverain , les droits ne sauroient se fixer : 
on entreprend de part et d'autre au-dela 
de ce qu’on doit , et les troubles qui re- 
naissent a chaque instant ne permettent 
pas de donner au gouvernement une forme 
assuree.il y avoit done un vice en Angle- 
terre qui nVtoit pas en Allemagne, et ce . 
vice provenoit de ce qu’au lieu de r^gler la 
succession au tr6ne, on donnoit la couronne 
k celui dont on pouyoit obtenir des condi- 
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tions plus avautageuses. Voiia la cause do 
la foiblesse des rois d’Angleterre : aussi 
peu inaitres chez eux, devoient-ils etre 
redoutables au-dehors? Vouspr&oyez que 
les pretentions el les troubles continueront 
dans ce royaume jusqu’a ceque lesouverain 
ait subjugud la nation, ou que la nation ait 
mis le sou verain -dans l’impuissance dat- 
taquer les pn^ilf'g^*- qu elle aura oblenus. 
m i« En France, les grands avoiapt cessd de 

w" v f-ijre un corps, depuis qu ils ne s assent- 

bloient plus. Les desordres y eloient plus 
grands qu’en Allemagne et qu’en Angle- 
terre, puisque 1’anarchie avoit efface toute 
idee de bieu cormnun,et produitdestyrans 
de toutes parts; mais ces ddsordres memes 
devinrent favorables a I’accroissement de 
la puissance royale. 

La situation des Cape'tiens etoit toute 
diflerente de celle des empereurs et de 
cclle des rois d’Angleterre. Comme ils n’a- 
voient conserve de pretention sur aucunes 
provinces dtrangeres , ils n’avoient pas be- 
soin de cherclier des forces dans la reunion 
de leurs vassaux Plus, au contraire, ils 
les voyoient divises, plus ils pouvoient se 
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flatter de les sournetlre les uns par les 
autres, et leur autorite devoit croitre au 
milieu des abus qui se mulliplioient. 

Long-temps foibles, ils furent long- 
temps sans rien entreprendre ; ils ne pa- 
rurent que vouloir se maintenir, et ils ne 
donnerent de Fombrage nipar leur ambi- . 
tion , ni par leurs talens. Les seigneurs 
s’accoutumerent done a ne les plus craindre* 

. Occupes de leurs guerres particulieres , ils 
regarderent moins la royaute comme une 
puissance , que comme un vain litre. Ils 
ne prdvinrent rien et ne prirent aucune 
precaution. 

Cependant un prince assez habile pour 
saisir les circonstances , devoit accroitre 
son autorite , parce qu’il n’y avoit pas 
en France, comme en Allemagne et en 
Angleterre , un corps qui put s’opposer a 
ses entreprises, et parce que d’ailleurs 
Tan^archie faisoit desirer une puissance 
capable de proteger ceux qui g<*missoient 
sous Foppression. (Test ainsi qu en France , 
ou les d&ordres etoient plus grands, 
Fordre devoit par cette raison se retablir 
plu£6t qu’en Angleterre et qu'en Alle- 
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jnagne. Philippe Auguste commenea cet 
ouvrage : Louis VIII sut au moins le sou- 
tenir, et S. Louis, qui l’avanca conside- 
rablement , laissa ases successeurs le pou- 
voir de l’achever. 

O goorernfrornt 

Situ 111, Si» Letatde lltalie dtoit encore pire que 

celui de la France, parce qu’il ne pouvoit 
pas s’y former une puissance capable de 
r^primer l’anarchie : l’ambition des papes 
s’y opposoit. Dans l’impuissance de la sou- , 
mettre eux-memes, ils font livrde au* 
tyrans qu’ellea produifs, ou aux Grangers 
qu’ils y ont appelds, et ils font reduite a 
un etat de foiblesse d’ou elle ne s’est pa$ 
relevee. 

La tyrannie se d&ruit par elle - meme. 

‘ Tous les souverains qui ne connoissemt au- 
cune regie ne travaillent qu’a leur ruine, 
II faut qu’ils deviennent enfin aussi me- 
prisables qu’ils dloient odieux, et que le 
peuple ose songer aux moyens de sortir de 
l’oppvession. G’est une revolution qui est 
arrivee par-tout, presque en meme temps, 
mais avec des differences , parce que les 
circonstances n’dtoient pas les memes par- 
tout. En Allemagne et en France, les com? 
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munes contribuent a l’accroisscment de la 
puissancu du souverain qui les prend sous 
sa protection. En Angleterre, c’est tout le 
contraire , parce que les barons leurdonnent 
entree au parlement , afin de trouver eq 
elles un appui contre les rois. Enfin, en 
Ilalie, ou il u’y a ni corps, ni souve- 
rains qui les puissent proteger, elles com- 
mencent a former des republiques inde- 
pendantes. 

Tel &oit,ala fin di^. treuiieme siecle , 
J’etat des choses dans les principals parties 
de l’Europe. C’est l’epoque ou le chaos, 
produit et entretenu par tant de troubles, 
tend a se debrouiller. Le gouvernement 
feodal se d^truit , ou prend une meilleure 
forme: le clerge , souvent contenu, du 
moins en France, perd une partie de son 
autorit^; et le peuple, qui commence a 
sortir de son abrutissement, se fait compter 
pour quelque chose. 

Constantinople &oit dans une situation 
tous les jours plus deplorable. Les Grecs 
l’avoient reprise sur les Latins en 1261 , 
et Michel Paleologue, qui en avoitfait la 
poaqu6te, Uiasacet empire, en 1282, a son 
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fils Andronic Pal&dogue. Celui-ci, comp* 
- tant que le ciel ne pouvoit manquer de 
prendre sous sa protection un prince si 
pieux que lui, et de le defendre d’une 
inanicre toute particuliere, ruina la marine 
comine une chose inutile, et qui lie cau- 
soit que de la depense; mais le ciel permit 
que les Pirates vinssent impunement jus- 
qu’aux portes de Constantinople. 

Ces superstitions grossieres &oient alors, 
en g^n&al , le partage des Grecs. Pour ter- 
miner un schisme, qui duroit depuis quelque 
temps, les deux partis convinrent d’dcrire 
de part et d'autre leurs raisons, et de jeter 
ensuite les deux edits au feu , persuades 
que Dieu d^clareroit la verity, en garan- 
tissant fun ou l'autre des fiammes. Les 
deux ecrits furent brules et le schisme 
continua. 

On trouva par hasard dans IVglise de 
Sainte-Sophie un ecrit qui causa les plus 
grandes inquietudes, et sur lequel on de- 
libe'ra conime sur l’affaire la plus impor- 
tante: cet £crit netoit cependant qu’une 
excommunication qu’un patriarche de'pos<£ 
avoit prononc^e secrelcment contre l em- 
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pereuref contre ceux donf il croyoit avoir 
a se plaindre. Ces Ira it* suffisent pour faire 
voir que l’ignorance e'toif aussi grande en 
orient qu’en Occident, et je ne crois pas 
devoir enfrer dans de plus grands ddfails, 
Les Francais qui re'gnerenl a Constan- 
tinople depuis 1204, jusqq’en 1261, sont 
Baudouin, comfe de Flandre; Henri, son 
frere;PierredeCourtenai,comted’Auxerrei 
- petit-fils de Louis Vf, dit le Gros; Robert 
de Courtenai , fils de Pierre ; Jean de 
Erienne, et Baudouin, frere de Robert de 
Courtenai. Pendant cinquante-septans que 
ces princes r^gnerent dans ce foible em- 
pire, Constantinople perdit le commerce 
quil’avoitsoutenue auparavant; elleacheva 
de se ruiner, et les Grecs concurent une 

a 

si grande haine pour les Latins , qu’ils de- 
vinrent tout-fait irr^conciliables. Andro- 
nic Pateologue gagna l’affection du peuple 
en renoncant aux demarches que son pere 
avoit faites pour la reunion des deux 
^glises. 

En e^Tet, Michel, qui n’etoit pas sans 
merile , s’&oit refldu odieux par ce projet 
de reunion. On le regardoit commg un 
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excommunid, comme un infidelle. Les 
moines crioient par-tout qu’il ne mdritoit 
pas la sepulture; et Andronic, n’osant le 
faire enterrer avec cer^monie , se contenta 
de le faire couvrir d’un peu de terye pen- 
dant la ntiit. 
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CHAPITRE PREMIER. 

TJe V Allemagne , de V Angleterre ; 
de la France et de Vltalie pen- 
£ant les regnes de Rodolphe de 
Mabsbourg , de Philippe le Hardt 
et de Charles d' Anjou, 


IjOnsQtfE nd'us noils somiries arrdtds pour 
considdrer l’dtat de l’Europe , S. Louis et 
Henri III dtoient morts, Charles cFAnjou 
dtoit roi de Naples et de Sicile , et Ro- 
• dolphe de Habsbourg avoit die dlu empe- 
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Philippe III , dit le Hardi, fils de Saint 
Louis, aprds avoir remportequelquesavan* 
tages Sur les Maures , fit un traitd de paix 
avec le roi de Tunis , et irevint en France 
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1 * Edouard T er . qui avoit accompagne Saint 
Louis, etoit encore en Sicile , lorsqu’il ap- 
prit la raort de Henri , son pere. Les sei- 
gneurs , sans attendre son retour , s’assem- 
blerent , le reconnurent et lui preterent 
serment de fidelite. On est etonne de cette 
soumission , quand on songe a leurs rd- 
voltes sous le dernier regne ; mais elle fut 
1 ’effet de la reputation qu’Edouard avoit 
acquise. Les princes , Monseigneur, ont de 
l’autorite sur leurs sujets , a proportion 

qu’ils en sont consideres. L’histoirS de 
»■ * 

France et d’Angleterre en fournit bien des 
preuves. Edouard revint en 1274 dans ses 
elats , et il fut recu avec les plusgrandes 
marques d’ amour et de respect, 
ftodolphe do Afiu d’etre plus inde'pendans , les sei- 

H*b»bourg dlv» , r . 1 # 

emncreur. g neurs d’Alleniagne avoient cnoisi pour 
empereur un prince dont les etats etoient 
peu considerables. Rodolphe avoit dte grand 

* maitred’hbtel d’Ottocare , roi de Boheme ; 
mais il avoit du courage , et il jela lesfon- 

demens d’une maison qui deviendra Boris- 

' * * * , • 

' saute. % . . . • 

Je ,vais , dans ce cbapitre et dans les *ui- 
vans.vous faire jeter ua coup-d’oeilsur les 

v . « • ' ••• 


_ k ompcrcur. 


I 

Obiet de ce 
•bepttie. 


* 


/ 


*1 O D E It N E. 1^7 

principaux ^v&iemensque fournissentl’Al- 
lemagne, la France, T An gleterre etl’Italie. 

J’aurai aussi occasion de parler-de l’Es- 
pagne, dont les interets commencent a se 
meler avec ceux desautres puissances. Mon 
objet est de vous roontrerVensemble d’une. 
histoire generate, que fe n’ai pas dessein 
de faire; et jen’entrerai dans les details sur 
chaque royaume, qu’autant que je le croi- 
rai n^cessaire pour vous faire saisir le fil 

des ev&iemens, et pour vous preparer k 

% 

l’etude de fhistoire moderne. 

Le premier soin de Rodolphe fut de rd- Ro^olohe 

• 1 1/ IjM • . bUll»*Awl4. 

primer les desordws, qui efoientune suite 
des troubles pree&lens. II eut besoin d’au- 
tant d’adresse que de courage , parce que 
ses propres ^tatsle rendoient peu puissant, 
et queitempire, dont les revenusavoientetd 
pilles, ne lui fournissoit gueres que les sol- 
dats. II reussit pourtant k rdtablir la paix ■ • t 
et la surete. ' •» • - •-* 
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dolphe, qui sut menager les an (res princes 
de i empire, le fit declarer rebelledans une 
diete tenue a Augsbourg : on lecondaiuna 
jueme a etre d^pouilie du duche d’Au- 
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triche, de la Stirie, de la Camiole et de 
la Carinthie qu’il avoit envahis. 

Le roi de Boheme persista dans le refus 
de rendre hommage k Rodolphe, disant 
qu’il ne lui devoit rien, puisqn’il lui avoit 
paye ses gages. Cette reponse insnltante 
ne fut pas sqptenue par des succes : Otto- 
care perdit la vie dans une bataille. 

L’empereur gagna si bien l’affection des 
Autrichiens et des Stiriens, qu’ils deman- 
d£rent un due de sa maison. II avoit tout 
prepare pour les amener la, et pour ne 
point txouver d’opposition de la part des 
princesde l’entpire. Ainft, du consentement 
des etats assembles a Augsbourg, il in* 
vestit Albert, son fils aine , de 1’Aufriehe, 
de la Stirie , de la Carinthie et de la Car- 
niole ; et il investit encore du comtd de 
Suabe, Rodolphe , un autre de ses fils. 

Occupd du gouvernement de l’empire , 
et de 1’agrandissement de sa maison , il ne 
chercha point a faire valoir ses droits sur 
Tltalie. Au lieu d’armer contre les villes 
qui refusoient de le reconnoitre , il leur 
vendit les privileges et les immunites dont 
dies etoient jalouses. Lucques acheta sa 
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liberty douze mille &ms : Florence , Genes 
et Bolognc ne l’acheterent chacune que six 
mille. Cette conduite fit passer Rodolphe 
pour un prince qui faisoit argent de tout, 
et fletrit sa reputation. Cependant pouvoit- 
on se rappeler les guerres prec^dentes, et 
nc pas trouver ces sortes de marches avan- 
tageux tout-a-la fois a l’Allemagne et a 
1’Italie ? Le pape Nicolas III profifa des 
dispositions ou dtoit fempereur, et fit avec 
ce prince un traite qui fut tout a l’avan- 
tage du saint si^ge. Rodolphe mourut dans 
la dix-huitieme ann^e de son regne. L’a- 
grandissement de sa maison,et I’ordre r£- 
tablidans l’Allemagne, font voir que,s’il 
n’avoit pas de grands etats quand il parvint 
a l’empire , il avoit au moins des talens. 

Pendant cet intervalle que nous venons s. e r«. <m« 
de parcounr en Allemagne, Edouard tra- 
vailloit avec son parlement au bonheur de 
ses peuples, et il reunissoit a sa couronne 
le pays de Galles. Il en avoit fait la con- 
quete sur Leolyn, qui avoit fait des courses 
sur ses etats et qui ne cessoit d’exciter les 
mdcontensd’Angleterre. Les Galloisetoient 
un reste des anciens Bretons : ils n’avoient 
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point encore subi le joug des Anglais, et 
ils se maintenoient dans l’independance 
depuis plus de huit cents ans. 

AnterwdtPhi. E n Fi’auce, Philippe III, dit le Hardi, 

P jouissoit de tous les droits qui, sous ses 

predecesseurs, etoient devenus des prero- 
gatives de la couronne , et il se les confir- 
nioit tous les jours par 1’ usage. 11 exercoit 
le droit de ressort sur les justices des plus 
grands vassaux : il avoit seul celui d’dlablir 
de nouveaux marches dans les bourgs, et 
des communes dans les villes; il regloit, 
de son autorite, ce qui concernoit les ponts, 
les chaussees, et tout qui interessoit le 
public; en un mot, il avoit la police gene- 
rale du royaume. Apres quelques guerres 
peu importantes, une revolution arrivee 
en Sicile, en 1282, lui fit prendre les 
aripes contre Pierre III , roi d’Arragon. 

PoiMar* a* Charles, mailre de la Sicile, de la 
* Pouille, de laCalabre, des comtes de Pro- 
vence, du Maine, d’Anjou, de File de 
Corfou et de celle de Malte, avoit encore 
a sa disposition toutes les villes Guelfes 
d’ltalie; et Mtuie, fille du prince d’An- 
tioche, lui avoit cede tous ses droits sux la 
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principal! te d’Antioche et sur le rpvraurne 
de Jerusalem. II avoit embelli Naples , ou 
il faisoit sa residence , al’exemple de Fre- 
deric II: il tenoit sur pied uu nombre con- 
siderable de troupes ; et ses ports &oient 
remplis de vaisseaux. Charles paroissoit 
done puissant ; mais il ue l’etoit pas, si la 
puissance d’un prince .se mesure sur ses 
vertus et sur ses talens. Celui-ci , pour vou- 
loiracqu&'ir encore , vabienlot perdre une 
parlie de ce qu’il a. 

Il se pr^paroit non seulement a la con- SM H 
quete du rojanmede Jerusalem, il formoit J, “ '** 
encore le projet de faire la guerre a Michel 
Paleologue , et de remetti^ sur le (rone de 
Constantinople , Eaudouin qui luiabandoq- 
noitja Moree, plusicurs lies et la troisieme 
partie de tout ce qui seroit conquis sur l’em- 
pereurgrec. Mais Jean deProcida,citoyen 
de Sal erne, don tlesbiens avoient et£ con- 
fisques lorsque Charles monta sur le trone, 
et quis’etoit retire en Arragon , forma lui- 
memeun autre projet; ce fut de mettre 
sur latetede Pierre III, roi d’Arragon, le 
couronne de Naples et de Sicile. Pierre , 

au reste , avoit des pretentions qui pou- 

* 
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voient paroitre des droits ; car il avoit 
epouse Constance , qui, dtant fille de Main- 
froi et cousine de Conradin , se regardoit 
comme h&itiere de la maison de Suabe. 
Jean de Procida, allant continuellement 
deSicileen Arragon et a Constantinople , 
prepara les esprits a la revoke , et menagea 
une ligue entre Michel Paleologue et 
Pierre III : le premier fournit l’argent ne- 
cessaire, et le second arma, sous pretexte 
de porter la guerre en Afrique. 

X>c pope Nico* Le roi de Naples &oit un vassal trop 

/*• III m>re dam # 4 * 

Sp’Syt puissant pour les papes qui prdtendoient a 
tout, et a qui on contestoit quelquefois jus- 
qu 1 au moindre yillage du patrimoine de 
S. Pierre. Un pared suzerain n’etoit pas 
fait pour £tre toujours respectd. Nicolas III 
entra done dans les vues de Jean Procida, 
et donna un nouveau titre a Pierre d’ Arra- 
gon, enlui offrant finvesliture du royaume 
de Naples et de Sicile. Telle etoit la situa- 
tion des papes : trop foibles pour tenir leur 
vassal dans la dependance , ils transpor- 
toient cette couronne d’un allemand a un 
franeais,et d’un francais a un espagnol; 
comme s’ils eussent voulu chercher dans 
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* 

toutes les nations un prince qui fut tout- 
a-la-fois soumis et puissant. Mais ils ne 
faisoientqu’exposer ce.malheureux pays a 
de nouvelles calamity. 

. Charles, qui avoit indispose contre lui v4 PmS wi«e^ 
Nicolas , se rendit encore odieux a ses su- 
jets , qu’il ne cessoit de vexer. Voila quelles 
sont les causes connues de la revolution 

. i 

qui arriva le jour de paques de Fannie 
1282 , et qu’on nomme les Vepres Sici- 
liennes; parce que le massacre des Fran- 
cais commenca lorsque le peuple alloit a. 
vepres. Si Ton en croit la plupart des his- 
toriens, les Francais auront ele ('gorges en 
meme temps dans toute la Sicile; et cette 
conspiration , qui se tramoit depuis plus de 
deux ans , n’aura ^claf^ qu’au moment 
precis , quoique le peuple de cette ile , et 
beaucoup d’elrangers fussent dans le secret. v .t 

Quoi qu’il en soit, Pierre, qui avoit tout 

r / . * . . Chir!*i iilian- 

prepare pour son entrepnse , saisit cette j«nne ujidie * 
conjoncture pour Fexecuter. Tout Ini fut 
favorable. Les Sici liens le recurent avec de 
grandes acclamations; et Charles , qui dtoit 
en Sicile, fut oblige d’abandonncr cette tie > 
et de se retircr en Calahre. Pe la sorte , la 
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Sicile et la Pouilleformerentdeuxroyaumes 
separes , dont l’unresta ala maison d’Arra- 
gon et l’autre a la maison d’Anjou. 

Cependant Nicolas etoit mort quelque 
temps auparavant , et le nouveau pape 
Martin IV , ayant embrassd les interets de 
Charles, excommunia Pierre, fit precher 
une croisade contre lui , et donna les 
royaumes de Valence et d’Arragon a 
Charles de Valois, second fils de Philippe 
le Hardi. 

Charles d’Anjou n’eut que des revers 
jusqu’a samort, qui arriva au commence- 
ment del’anne'e 1285. Illaissa leroyaume 
de Naples h son fils Charles II , prince 
de Salerne , qui &oit alors prisonnier de 
guerre. 

Pierre se voyant assure de la Sicile , pap 
la mort de Charles d’Anjou, et par la de- 
tention du prince de Salerne , porta toutes 
ses forces en Arragon , ou le roi de France 
&oit entre ; mais il fut defait , et mourut 
des suites de ses blessures. La meme an- 
nde 1285, ses fils, Alphonse et Jacques, 
lui succederent ; le premier sur le Irene 
d’Arragon , et le second sur celui de Sicile. 
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Cependantles succesdes Francais lie se Ha ^*. ?hiUppt l * 
soutinrent pas ; ils furent au contraire sui- 
vis de grandes pertes,et Philippe le Hardi , 
contraint de repasser les Pyrenees, tomba 
malade a Perpignan , ou il mourut. • 

Tant de morts arrivees la meme annee , Ch arlet IT 

rerouna roi d« 

mirent les nouveaux souverains dans la ne- 
cessit^ de negocier. Le traits ne re'fablit 
pas la paix,mais le prince de Salerne re- 
couvra la liberty ; et Naples eut en lui un 
gouverainqui se fit aimer. Ilest connusous 
lie nom de Charles II j dit le Bbiteox. 
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Des principaux etats de VEurope 
pendant Lc ponUjicat de Boni- 
face B 111. 
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• r , * ' ' 

Pitrre dp Mout* Au mois de juillet 1294 , Pierce de 
" Zfo™r uu %> Mourron fut ^lu pape , et prit le nom de 
Ce'lestin V. C’dtoit U11 homme simple , 
qui, dit habbe Fleuri, prenoitais^ment ses 
p ensues pour des inspirations ; ses songes , 
pour des revelations , et tout ce qui lui 
• paroissoit extraordinaire , pour des mi- 
racles. II menoit la vie la plus austere 
dans un hermitage ou il s’etoit retire, et 
ou plusieurs disciples, s’et ant venus joindre 
a lui, funnerenl 1111 nouvel ordre reJigieux 
qui prit , de leur fondateur , le nom de 
Celesfins. II dut le pontifical a la reputa- 
tion de sa saintete : les cardinaux , dit en- 
core l’abbe Fleuri , se seulirent corume 
inspires d’elirc Pierre de Mourron. 
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Cependant ils se repentirent bienlot de 
leur clioix, et quelque-uns lui persuade- 
rent de renoncer au pontificat, l’assurant 
qu’il ne pouvoit le conserver en surety de 
conscience. En eHet, sans experience, sans 
lurnieres, et livr^ a tous ceuxqui l’appro- 
choient, il dtoit toul-a-lait incapable de 
gouverner l’eglise. II abdiqua quelques 
mois apres, etonelut en sa place Benoit 
Cai'etan , qui avoit contribue plus qu’au- 
cun autre a lui faire prendre ce parti. 

II n’y avoit point encore eu de pape qui 
se fut de'mis, comme il n’y en a point eu 
depuis, et parce que les homines ne rai- 
sonnent communeraent que d’apres des 
exemples, c’etoit une grande question de 
savoir si un pape peut se ddmettre. Car si 
d’un c6te, l’on reconnoissoit qu’un eccld- 
siastique peut renoncer a sa d ignite avec 
le consent ement de son superieur, Ton re- 
connoissoit aussi, d’un autre c6te, qu’un 
papen’a point de supdrieur : il faut con- 
’venir que celaetoitbien embarrassant. 

Boniface VIII, c’est le nom que prit 
Benoit Caietari , craignant que Celestin 
n cut la simplicity de se croire encore pape, 
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et de juger que son abdication etoit nullej 
parce quelle n’avoit pasete autorisee par 
un superieur , fit enfermer ce saint homme 
dans an lieu si efroit,qu , il pouvoita peine 
$y coucher , et si malsain qu’il falloit con- 
tinu el lenient changer ceux qui le servoient 
parce qu ils y tomboient malades. Celestin 
y mourut lui-meme treize mois apres. 

Bonifnre vni Boniface forma le projet de soumettre 

•tttropfoib'v pour » . , , . 

ttija# 0 ’ eU quil * ou * es * es puissances au saint siege ; mais 
il etoit bien foible en Italie, ou les Gibe- 

* • lins formoient un parti puissant , au milieu 

meme du patrimoine de S. Pierre. II dtoit 
encore foible au - dehors : car si les armes 
spirituelles paroissoient redou tables a pro- 
portion qu’on en e'toit plus eloigne, elles 
s’afloiblissoient tous les jours, a nlesure 
qu’on en faisoit un usage plus frequent. II 
nefit qu’augmenter les troubles, et donner 
occasion d’ouvrir les yeux sur Tabus que 
les papes faisoient de leur autorit^. C’est 
ce que nous comprendrons en examinant 
sa conduite avec les diff&ens princes de 

- TEurope. 

Trouble* en En 1 200 , Alexandre IIT , roi d’Ecosse. 

ZfcoMe. u • 

el ant mort sans enfans, les Ecossais, qjii 


li o b i r m. i3q 

vouloient dviter une guerre civile, choi- 
sirent Edouard pour juge entre life pre'ten- 
dans a la couronne. Ce prince d^cida en 
faveur de Jean Bailleul , et saisit cette oc- 
casion pour faire reconnoitre , par les Ecos- 
sais m6me, que 1’Ecosse etoit un fief mon« 
vant de la couronne d’Angleterre. Devenu 
par- la souverain de ce royautne, il fit sentir 
tout le poids de son joug ; de sorte que 
Bailleul ne songea qu’aux moyens de sortir 
d’esclavage. 

. , Sur ces entrefaitfes , la guerre s’etant Ciifrri 
£lev^e entre la France et l’Angleterre , e ’"* 
bailleul s’allia de Philippe Ie Bel, fils 
de Philippe le Hardi , et Edouard s’allia 
d’ Adolphe de Nassau, successeur de Ro- 
dolphfe, Boniface vbiiliirt en vain contraindre 
d aUtorit& ' r pS| $a£ces A mettre bas les 
armes. II est vraique ses tegats ne firent 
pas un voyage ahsolument inutile ; car ils 
tirerent beaucoup d’argent des religieux 
'd’Angleterre; mais ils ne r^ussirent pas a 
retablir la paix. Edouard ayant conquis 
1 Ecosse pendant que fe roi de France Ini 
gblevoit la Guienne, passa la mer pour 
joiudre ses forces & celles du comte de 
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Piandre. Alors les Ecossais se souleverenf. 
Philippe eat de nouveaux succes ; Edouard 
fut force a demander une suspension 
d’armes, eton (it une Ireve de deux ans, 
Le comte de Flandre, que Philippe vou- 
»*"ius.TnuV!' loit puuir comme vassal rebelle , ayaut 
•inuiipptu Bei appele au pape , Bomiace se porta pour 
juge , el envoya l’eveque de Meaux, son 
legal, pour sornmer le roi a comparoitre 
devant le tribunal du saint siege. Phi- 
lippe, aussi etonne qu’un de ses sujets se 
fut chargd de cette commission , quin- 
digue de cette entreprise du pape, repondit 
que sa cour des pairs avoit seule le droit de 
juger de ce* sortes de differends* et.qu’il 
n’avoit d’autre superieur que Dieu. Cette 
tentative de Boniface n’eut pas d’autre 
suite. Bienloin de la soutenir , il ne songea 
pour lots qua raenager le roi de France, 
alin de pouvoir accabler plus surement les 
ennemis qu’il avoit en ltalie. 

II avoit ete Gibelin^ qnand il netoit en- 

7.*« Cnlonnet ne , , 

core qjue particular; et en devenant pape 
uuu.ivc. Pennerni d’un parti qui avoit 

toujours &e contraire au saint sidge ; il 
tenta tout , pour ruiner sur-lout les Co- 
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tonnes , qai ^toient de tous les Gibelinsles 
plus animes et les plus puissans. 

Colonnes , de leur 
doient aucun management. I Is 
jnoient B6fai face que Benoit Cai’^tan ; ils 
refusoient de le reconnoitre pour pape ; ils 
pr&endoient que la renoncialion de Ce- 
lestin &oit nulle, et parce qu un pape n’a 
point de supdrieur , et parce qu’elle lui 
avoit arraeh^e par surprise et par 
fraude; enfin,ils ajoutoient qu’il y avoit bien 
des raisons de nullity dans Telection meme 
de Benoit, et ils demandoient qu’on tint 
un concile general pour juger cette ques- 
tion: cette dispute causoit de grands troubles 
enltalie. * ; 

. Cependant Boniface ^toit encore occupe ««< 

, * . , 1 round roideSiriU. 

des affaires de Sicile y et il&oit entre dans !Tn ,q M?! q !! 5 di 
les int&&8 de Charles le Boiteux qui 1 'cl- le Boiteux! 
voit elev£ sur le saint ii^ge. V~'.‘ 

En 1291, Jacques e'toitmont^ Sur letrone , 
d’Arragon apres la mort d’Alplionse , son 
frere. Boniface le somma de tenir le traitd, 
par lequel Alphonse avoit prom is de resti- 
tuerla Sicile k Charles le Boiteux ; le inena- 
cant, s’il d&oMissoit , de lui 6ter les royau- 
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mes d’Arragon et de Valence. Jacques, qui 
se voyoit encore menac^ des armes de la 
France , fut contraint de c^der, et donna, 
en i2q4,sarenonciation a la Sicile; mais 
Frederic, son frere, qui commandoitpour 
lui dans cette lie , refusa de la rendre, et 
fut couronne roi par les Siciliens: tel dtoit 
fetatde fltalie versfannee 1297. 

se preparoit uue revolution en 

U’Autricbc eitllu. Allemagne. Pendant qu 1 Adolphe de Nas- 
sau etoit occupe a secourir le roi d’Angle- 
terre contre le roi de France , une puis- 
sante ligue se forma tout -a -coup , le de- 
posa,et donna f empire au due d’Aut riche, 
Albert, fils de Rodolphe. Adolphe, ayant 
marche contre son ennemi, perdit la ba- 
taillo et la vie ; et Albert , sans concur- 
rent , fut proclame empereur • dans une 
diete tenue a Francfort. 

En i286,Eric VII, roi de Danemarck, 

Trouble* en . / 

avoit ete assassin^, et les conjures avoient 
encore attente a la vie d’Erip VIII , son 
fils et son successeur. Quelques-uns furent 
punis, d’autres se retirerent en Norwege, 
et quelques annees a pres, farcheveque de 
Lunden fut mis en prison , comme suspect 
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d’enfretenir des intelligences avec eux : 
maisil s’echappa en 1297, etvint a Rome 
solliciter le pape contre son souverain. 

La mort de Ladislas IV, roi de Hongrie, 
fut aussi une occasion de troubles pour ce 
royaume. Marie , sceur de Ladislas , et 
femme de Charles le Boiteux, se porta 
pour hiritiere de soil frere , et c&ia ses 
droits k Charles - Martel , son fils. Ce 
prince fut couronn^ k Naples par les 1 ^- 
gats de Nicolas IV : il se forma meme un 
parti en sa faveur en Hongrie : cependant 
il ne prit pas possession de ce royaume ; 
car Andre le Venitien, parent du dernier 
roi, dtant sur les lieux, se fit reconnoitre 
et en conserva une partie. Ces deux con- 
currens moururent la meme an nee i3oi. 
Charles - Robert succ^da aux droits de 
Charles-Martel , son pere , et fut soutenu 
par Boniface ; et les Hongrois donnerent 
la couronne au fils de Venceslas , roi de 
Bohdme. Voyons actuellement comment 
le pape va se meler dans toutes les affaires 
de TEurope. Je ne suivrai pas l’ordredes 
temps, qar ce ne seroit pas i’ordre de la 
elart& .. 


En Hongrie. 
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II ecrivit a son Idgat en Hongrie : Le 

Kougoe. , . r 

pontijc romaui, ctabli de Dieu sur les 
rois et sur les royaumes , souverain chef 
de la hierarchie dans /’ e'glise militante , 
et tenant !e premier rang sur tous les 
mortels , juge tranquillement de dessus 
son irone , et dissipe tous les maux par 
son regard. A ces mots , ne diroit-on pas 
que Boniface a led^Iire; et ne voit-on pas 
combien il compte sur I’ignorance et sur 
la stupidity des peuples? 

En consequence de la sonverainete uni- 
verselle qu’il s’attribue , il decide que Ven- 
ceslas, fils deVencesIas, roi de Boheme, 
n’a aucun droit sur le royaumede Hongrie, 
et qu’il n’avoit pas pu l’accepter des Hon- 
grois merae sans l’agr&nent du saint siege. 
Il pretend qu’Etienne, qui en avoitet^le 
premier roi chrdtien , l’avoit donne a l’e- 
glise romaine ; et qu’au lieu d’en prendre 
la couronne de son autoritd , il l’avoit 
voulu recevoir du vicaire de Je'sus-Christ. 

J1 4crivit a Venceslas , que pour rendre 
juslice a tout le monde, il se proposoit de 
le citer a son tribunal , lui , son fils , la reine 
Marie et Chari es-Robert. En diet, il les 
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cita l’ann^e suivanle ; et le roi deHongrie 
n’ayant pas cornparu non plus que son 
pere , il le dficlara conlumace , de'cida que 
le royaume de Hong vie ne pouvoiL etre 
^lecfif, et I’adjugea a Marie et a Charles- 
Robert. Cette sentence ne servit d’abord 
qu’a fomenter la guerre civile. 

•Le pape fit encore de grands reproches so. n 
a Venceslas , sur ce que ce prince prenoit 
le litre de roi de Pologne ; et il le menaca 
des peines spirituelles et temporelles , s’il 
ne le quiltoit pas, si/pposait corame no- 
toire que la Pologne appartenoit an saint 
siege ; cependant , apres bien des troubles, 
les Hongrois reconnurent Charles-Robert. 

Boniface avoit les m6mes pretentions SatlT , 0>1 . 
sur l’Ecosse ; car , lorsqu’Edouard en eut 
fait la conquete , il ecrivit a ce prince : 

Vous devez savoir que le rojaume d’E- 1 
cosse a apparternt ancienncmcnt, deplein 
droit , d Cdglise row nine et !ui appar- 
tient encore ; et croyant avoir assez prou- 
ve' son prefendu droit , en disant que per- 
sonne n’en doute,il ordonnaauroi d’An- 
gleterre de retirer d’Ecossetous ses officiers. 

Il tentoit aiusi des demarches , au hasard 

10 
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de les abandonner si elles ne rdussissoient 
pas : celle-Ja fut abandonne'e. 
uoJZcn iJZ Quant au roi de Danemarck , Boniface 
jugea qu’il avoit offens^ la majeste divine, 
meprise le saint siege et*blesse la liberty 
ecclesiastique; en consequence , il l’excom- 
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munia, mit son royaume en interdit , et le 
condamna a payer neuf mille marcs d’ar- 
gent a l’archeveque de Lunden. Un legat 
vint en Danemarck pour faire exdcuter 
cette sentence , et menaca le roi de le de- 
poser etdedonner son royaume a un autre, 
s’il refusoit de se soumettre au saint siege : 
cette affaire troublale Danemarck pendant 
plusieurs ann^es. 

Boniface entreprenoit de gouvernerl’^Ll* 
lemagne avec la meme autorite. C’est a 
nous , ^crivit-il aux trois electeurs eccle- 
siastiques , qu’appartient le droit d’exami- 
ner la personne de celui qui est elu roi des 
Bomains , de le sacrer , de le couronner, 
oude lerejeter , s’il estindigne : c’est pour- 
quoi nous vous ordonnonsdedenoncer dans 
les lieux ou vous jugerez expe'dient , qu Al- 
bert, qui se pretend roi des Romains , com. 
paroisse devant nous , dans six mois , par 
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fce's €nvoy& suffisamment autorises et mu- 
nis des pieces justificatives de ses droits, 
pour se purger, s’il le peut, du crime de 
l£fc e-majesty commis contre le roi Adolphe, 
et de 1’ excommunication qu’il a encourue 
en persecutant le saint siege et les autres 
^glises , et pour faire stir tous ces points ce 
que nous lui prescrirons. Autrement nous 
d^fendrons etroitement aux dlecteurs et k 
tous les sujets de l’empire de le reconnoitre 
,pour roi des Romaics; nous les decharge- 
. rons du serment de fidelity, et nous pro- 
cdderons contre lui et ses partisans avec les 
armes spirituelles et temporelles , comme 
nous le jugerons k propos. 

Les trois ^lecteurs Cccldsiasfiques entre- 
prirent dWcuter les ordres du pape; mais 
Albert r^prima leur audace et les fit reu- 
trer dans le devoir. 

Cette hauteur avec laquelle Boniface 
traKe les rois peut faire ,‘uger de sa con - ‘ ucc# “ bto1 - 
duite aveC les Colonnes; il publia plusieurs 
bulles contre eux ; il les declara incapables 
de toutes charges eccl&iastiques ou secu- 
lieres, infames, schismatiques, lieretiques, 
excommunics, et fit pitcher une croisade 
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contre eux avec les meraes indulgences qua 
pour la Terre sainte. Les Colonnes, quoi- 
qu’allids do Freddric, roi de Sidle, suc- 
comberent sous les armes de Boniface. Le 
pape se rendit maitre de toutes leurs places; 
il ruina entieremeut Palestine , qui en etoit 
la principale, et ils furent reduits a se re- 
tirer en Sicile ou en France. Cette gueite 
fut lerminee en 1299. 

/ H..U. Chrid, Auparavant, en 1296,1c pape voyant 

qu’Edouard, Adolphe et Philippe conti- 
nuoient la guerre, bien loin d’obdir a ses 
ordres et de soumettre leurs diSerends a 
son tribunal , donna la bulle Clericis lai'cos, 
pour leur enlever les secours qu’ils reliroient 
du clergd. 11 defendit done a tous les gens 
d’eglise de fournir de l’argent aux princes 
soil par maniere de pret,de don gratuit, 
de subside, ou a quelqu’autre litre que ce 
fut , sans la permission du saint sidge ; 
excommuniant les rois , les princes et les 
magistrals qui en exigeroient d’eox , tous 
ceux qui seroient charges d’en faire la le- 
vee, et les ecclesiastiques mernes qui au- 
roieut la condescendence de se prdter a ce 
prelendu abus. II disoit que les souverains 
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n’ont aucun droit sur la person ne , ni sur 
les biens des eccldsiastiques, et que la puis- 
sance qu'ils usurpoient etoit un effet de la 
haine ancienne des laiques pour les clercs. 
Cependant celte aversion, comme le re- 
marque fabbd Fleuri , ne remonfoit pas 
a unesi grande anliquite, puisque pendant 
les cinq ou six premiers siecles, le clergd 
s’aftiroit le respect et faffection de tout; le 
rnonde, par sa conduite charitable et de- 
■sinteressee. 

Aussitot que cette bulle eut efe publiee , P vi^,"T e , B« l a> 
Philippe le Bel reudit une ordonnance , 
par laquelle il defendoit de transporter 
hors du royaurtie de Vargent monnoyd ou 
non monnoye et autres choses de prix ; c’e- 
toit tarir une des sources des revenus du 
saint sidge. 

Le paperepondit par une nouvelle bulle BnUe,T,, p*r* 

, *■ . 1 J com re retie or- 

ou, aprds setre arroge la puissance la pins ‘ lun,l,IIlcc * 
etendue sur tous les fidelles, il declare que 
si la defense du transport d’argent hors 
du royaume s’dtend jusqu’aux eccldsias- 
tiques , c’est une entreprise temdraire, in- 
sensde, et qui raerite fexcornmunication : 
il ajoute ensuite que la defense qu'il lui a 
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faile lui-meme esf conforme aux canons? 
que neanmoins il ne prefend pas priver le 
roi de lous les subsides que le clerge peut 
lui donner ; mais seulfcment qu'il n’en peut 
rien exiger qu’avecleconsentement du saint 
siege; etqu’au resfe, le saint siege ne refu- 
sera jamais aux rois de France les secours 
que les besoins de l’dtat rendront neces- 
saires. 

On voit par la reponse de Philippe, que 
Ton commencoit a re'fle'chir sur les prero- 
gatives de la royauf^, et sur les limites 
des deux puissances. Les yeux s’ouvroiont 
enfin ; et e’est une obligation qu’on avoit k 
Boniface, dont les entreprises devoient , i\ 
cet egard, h4ter les progresde la raison* 
On murmuroit dans toute la France contre 
lui. Le peuple dernandoit pourquoi les 
clercs, jouissant des privileges descitoyens* 
ne partageroient pas les charges de l’etat 
s’il dtoit plus convenable qu’ils de*pen- 
sassent leur argent en habits, en festins* 
en bouflbns, que de payer k Cesar cequi 
.appartient a C&ar : si avant qu’il y eut 
des clercs, il n’y avoit pas des rois et des 
sujets; et si les snjets en devenant clercs^ 
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cessoient d’etre sujefs, et d’etre soumis aux 
lois et aux charges. Les seigneurs mon- 
troient leur meconfentement avec encore 
plus de chaleur; car si le peuple se fiattoit de 
pouvoir etre soulage lorsque les clercs por^ 
teroient une partie des impositions, les sei- 
gneurs voyoient avec plus decertitude qu’ils 
seroient raoins riches, lorsque les clercs ne 
paieroient rien. Enfin le clerge, quigemis- 
soit lui-raerae sousledespotisme de la cour 
de Rome, meloit ses plaintes a cel les de 
toute la nation; et il ne faut pas s’en £tom 
ner; car s’il y avoit quelques hulles qui 
l’exemptoient de payer des subsides au roi 
et aux seigneurs, ily enavoit beaucoup plus 
qui le forcoient d’en payer au saint siege- 
Dans ce temps -\k meme, il arriva deux 
legal s charges de lever de l’argent stir les 
eccl^siastiques , avec pouvoir d’excommu- 
nier Philippe, s’il s’y opposoit. Ils appor- 
toient aussi une bulle, par laquelle le pape 

ordonnoit une continuation de treve au roi 

» w 

d’Angleterre et au roi de France; car il se 
portoit toujours pour juge du difTerend de 
ces souverains, fond^ sur ce qu’un des deux 
commettoit un pdche en continuant la 
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guerre , puisqu’un des deut avoit tort. 

Jusqu’alors les papes avoient toujours 
menage quelques puissances; ils se condui- 
soient au moins de maniere a s’assurer des 
iassaux conlre ie suzerain. Boniface, moms 
adroit, aftaque en meme temps ie roi et 
les seigneurs il offense le peuple , jaloux 
des exemptions quil accorde au clerge; il 
mecontenle le clerge raeme, quil charge 
dim pdfs : en un mot, il souleve la nation 
entiere, il force tous les sujets a n avoir 
iTaufres interefs que ceux du roi. Au moins 
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ce pontiferia n’etoit pas politique. 

: Les legats, temoins du cri de la France , 

eurent la sagesse de suspendre les excomr 
municalions r et le pape lui-meme fut 
contraint de c^der. Il se plaignoit qu’on 
eut mal interprets sa bulie, et il 1 inter- 
pret a lui-meme en donnant un autre bulle 
qui disoit tout le conlraire. Car il declara 
qu’il uavoit pas enlendu dcfendreles dons 
ou piets volontaires, faits par le clerge , au 
roi ou aux seigneurs, niles services ourer 
devances dont les ecclesiastiques etoien£ 
charges a cause de leurs fiefs ;et il reconpu* 
que le roi povivpit demanded au clerg^-RB 
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subside et le recevoir , sans meme consulter 
le saint siege. 

, Cette nouvelle bulle parut en 1297, n omm * 
cest-a-dire, dans un temps ou Boniface cffriJl vKK 
avoit bfesoindes secouvs dela France contre 
les Colonnes et contre Frederic, roi de 
Sicile. Charles, cpmle de Valois et frere 
de Philippe le Bel, fut charge de conduire 
les troupes destinees a cette guerre. Albert 
^•egnoit alors en Allemagne. Mais Boniface,, . 
qui ne vouloit pas le reconnoitre, crut que • 
s’il ne pouvoit pas exercer le droit, qu’il 
s’arrogeoit , de creer un empereur, il pou- 
voit an moinsnominer en Ttalie un vicaire 
de fempire; et Charles de Valois acGepta 
ce tifre. Cest ainsi que les princes fran- 
cais , dans le temps metne qu’ils r&istoient 
au pape, Vautorisoient dans ses e.ntreprises 
sur les princes Strangers. Tant il est vrai 
qu’ils se conduisoient moins par principes 
que par interet mais c’etoit un interet 

JL 1, - L 

nial entendu. Les papes n’anroient pas * 
tente d’oter des couronnes, si aucun prince 
n’avoit voulu en recevoir d’eu*. . 

s £ ' ‘ N ' * ^ _ 1 * ^ ^ 

Boniface fit epouser au comfe de Valois 
Catherine Courtenai , petite-fill e de p° ut 
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Baudouin, que Michel Paleologue avoit 
d&rone.En consequence de ce mariage *■ 
il le reconnut pour empereur d’orient, et 
il lui accorda des decitnes extraordinaives 
sur tous les biens eccl&iastiques de France , 
d’Angleterre , d’ltalie , de Sicile , de Sar- 
daigne, de Corse, de la principaut^ d’A- 
ohaie, du duche d’Athenes, et des lies 
voisines. 

Ce comte fit des pr^paratifs pour faire 
valoir ses droits sur l’empire de Constanti- 
nople. 1 1 se rendit a Florence, ou le pape 
1’envoya avec le titre de pacificateur de la 
Toscane, et ou il ne fit qu’enlretenir les 
factions et les troubles. Peu de temps apres 
il tourna ses armes, avec aussi peu de suc- 
ces , contre Fr^d^ric. Son dessein etoit de 
faire rentrer la Sicile sous la domination 
de Charles le Boiteux,qui promettoit de 
1’aider de toutes ses forces a la conquete 
de Constantinople , mais il fut contraint 
de faire un traite , par lequel Fr^d^ric resta 
maitre de la Sicile, avec le titre de roi de 
Trinacrie. En un mot, Charles de Valois 
nefut heureux ni sage dans ses entreprises; 
tan to che vitupcrato , con perdita di 
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7nolti suoi , ritorno in Francia , cTit Ma* 
chiavel. II laissa aux heritiers desa femme 
le vain titre d’empereur d’orient : titre avec 
lequel ils formerent tou jours de grands pro* 
jets, etn’entreprirent jamais rien. Quant a 
Charles le Boiteux , il employa le reste de 
Bon regne a rendre florissans la ville et le 
royanme de Naples. 

Peudan! <]iie Charles de Valois entroit 
dans toutes les vues de Boniface ,ce pape 
reprenoit ses premieres demarches avec la 
France. Ne pardonnant point a Philippe 
d’avoir donne retraile aux Colonnes, etde 
reconnoitre Albert pour roi des Romains , 
il publia, en i3oo,une nouvelle bulle, par 
laquelle il retractoit finterprelation qu’il 
avoit donnee de la bulle Clericis laicos ; 
disant que cette interpretation avoit eteune 
grace , et qu’il pouvoit revoquer ses graces 
comme il pouvoit les accorder. 

Il y avoit en France un ^veque de Pa- 
miers , insolent , intrigant et rebelle. Boni- 
face le choisit pour son l^gat, et le chargea 
de ses ordres. Il s’agissoit entreautres choses 
d’engager le roi a se croiser pour la Terre 
sainte. On s’attendoit sans doute a un re- 
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fus, et c’est ce qu’on demandoit; car le 
pape se croyoit ea droit de s^vircontre ua 
prince qui refnsoit ses armes a l’e'glise. 
Ir’eveque eut l’audace de dire a Philippe 
que la conduit© qu’il tenoit depuis long- 
temps, meritoit des peines qu’on n’avoitque 
trop diffe’rees; et qu’il verroit bient6t sou 
royaume eu interdit , et sa persoune frap- 
pee d’anatheme et d’excorumunication. En- 
fin il soutint les pretentions des papes, dont 
il se disoit le sujet , et leur puissance tem- 
porelle sur tous les souverajns. 

Un pareil attentat meritoit sans doute 
d’etre puni. Determine a faire le proces a 
ce sujet rebelle , le roi le fit mettre en 
prison, el il nomma des comcnisriaires pour 
le juger. Il fallut ne'anmoins user de me- 
nagemens , et avoir la condescendance de 
le remettre entre les mains de son meiro- 
politain, l’archeveque de Narbonne. La 
puissance du clerge etoit tplle, que lesou- 
verain ne pouvoit pas sans imprudence , 
sevir de sa seule autorite, contre un de ses 
membres. 

inUe , m u- pape re'clama, et eft fut lc sujet de 

’-mi* Bo,lU,c, .plusieurs bulies. Il §e dit ctabli sur les 


MODERNS. iBj 

rois et sur les royaumes, avec plein pou- 
voir d’arracher , de d&ruire , de dissiper et 
dVdifier. « Mon cher Ills , ecrivoit- il a 
» Philippe, ne vous laissez pas persuader 
» ce qu’on vent vous faire croire, que. 

» vous n’avez point de superieur sur la 
» terre , et que vous n’etes point soumis 
» au chef de la hierarchie eccksiastique: 

3) c’est etre insense que de penser de la 
» sorte^ et celui qui s’obstine a demeurer 
n dans cette erreur , cesse d’etre fidelle 
» et n’est plus dans le bercail de son pas- 
» teur » . Par d’autres bulks , il ordonna 
aux dveques , aux cbapitresct aux univer- 
sity de se rendrea Rome, alia de de'libe-. 
rer sur les reformes a. faire ea France, et il 
somina le confesseur du roi de venir lui 
rendre compte de sa conduite et de celle 
de son penitent. . 

Mais les e'tats ayant etd assembles, Tin- x.„ «.<. 
depenaance de Ja couronue fut g^yale- 1>h u P pt ,c 
ment reconnue. Le roi renouvela la de'fense 
de porter de l’argent hors du royaume : il 
d^fendit a tous les sujets de sortirde France 
sans sa permission ; et Guillaume de No- 
garet preseuta une requete, dans laquelle' 
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il d^clara Boniface intrus, et convaincii 
de simonie, d’h&esie et de plusieurs autres 
crimes. 

Les seigneurs ^crivirent ensuite aux car- 
dinaux, pour les assurer de l’intention ou 
ils ^(oient de defendre le roi contre les en- 
treprises du pape. Le clerge ecrivit la meme 
chose a Boniface meme , quoiqu’avec des 
termes plus inenag&. Enfin le tiers-^tat fit 
aussi connoitre , par une lettre , qu’il eloit 
dans les memes dispositions. 

Alors le pape tint a Borne un concile; 
dans lequel il &lata contre Philippe le 
Bel , et il donna une bulle par laquelle il 
de'clara que ceux qui pre'tendent que la 
puissance temporelle ne depend pas de la 
puissance spirituelle , sont manich&ns » 
puisqu’ils admettent deux principes. C’est 
ainsi qu’il abusoit des termes. 

Gependant il ne comploit pas assez sur 
la force de ses mauvais raisonnemens , 
pour negliger de se fortifier par quelque 
autre voie. Il crut qu’ Albert pouvoit etre 
favorable a ses desseins; et des-lorscet 
usurpateur, cet homme indigne du trone 
devint a sesyeux un souverain legitime. 11 
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le reconnut pour tel , par une bulle dat^e 
du 3o avril i3o3. Albert, quiauroitpu se 
pr^valoir du besoin que le pape avoit dele 
menager , acbeta cetle bulle par les son- 
missions les plus basses. II reconnut que 
l’empire romain avoit transfer^ , par le 
saint siege, des Grecs aux Allemauds , en 
la personne de Charlemagne; que le droit 
d’elire le roi des Romains , destine k 6tre 
empereur, avoit 6le accordd par le saint 
si^ge a certains princes eccl&iasliques et 
se'culiers; et que les rois et les empereurs 
recoivent du saint siege la puissance du 
glaive materiel : enfiu il promit de de- 
fendre les droits du saint sie'ge contre tous 
scs ennemis, quels qu’ils fussent, rois ou 
autres souverains ; de ne faire avec eux 
aucune alliance , et de leur declarer la 
guerre si le pape l’ordonnoit. Cependant, 
malgre ces engagemens , 'il v^cut toujours 
en parfaite intelligence avec Philippe. Ce 
prince sacrifioit l’empire asesint^rets par- 
ticuliers. Il n’&oit occnpd que de l’agran- 
dissement de sa maison; et pour procurer 
des dtablissemens a ses fils , il ne craignoit 
pas de commeltre des injustices. Elies lui 
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*•»*■ couterent enfin la vie ; ear il fut assassin^ 
quelqiies anne'es a pres. 

OKZ co’c" Si le pape trouvoit pea d’obstacles ert 
eotrep iM'de b». Aliemagne, il en trouvoit fous les jours de 
plus grands en France. Dans une assem- 
bled qne Philippe tint le i3 juin i3o3 , 
Guillaume du Plessis pr&enta une requdte 
qui contenoit vingt-sept articles d’accusa- 
tion contre Boniface ; et il ofliit de les 
1 prouver dans un concile general , dont il 

demanda la convocation , et auquel il ap- 
pela de toutesles procedures que Boniface 
avoit faites ou pouvoit faire. Tous ceux 
qui composoient celte assembled , sans en 
excepter les ecclesiastiques , adhe'rerent k 
la convocation du concile eta Pappel. De- 
puis ce jour, jusqu’au mois de septrmbre 
inclusivement , le roi obtint plus de sept 
cents actes d’adli&ion. Les universites , les 
communautes dps villes , les dveques , les 
chapitres , les cathedrales, les colle'giales, 
Je9 abbes , les oi’dres religieux ,'et merne les 
freres mendians , presque tout le monde 
appela. 

inmr ion Par cet appel on reconnoissoit done que 

Ctoit encore. 1 1 1 

les couciles sont les juges des rois ; reste 
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desprejuge's dtablis dans les sieclfcs prdce- 
dens. Mais on commencoit au moius a se 

j 

douter que les papes sont souinis aux con- 
ciies g^neraux, et cetoitdeja quelque chose. 

Boniface fulmina des bulles contre le 
roi , contre les universite's , et contre tons 
ceux qui adheroient a Tappel ; et les choses 
en &oient la , lorsqifil fut arrele dans 
Anagnie par Nogaret , Sciarra Colonne et 
quelques autres que Philippe avoit charges 
de renlever. On pilla son palais , on le rait 
en prison , on Finsttlta merae sans e'garcl 
pour son caractere. Cependant les habitans 
d’Anagnie , qui s’interessoient a cepontife, 
parce qu’il etoit ne parmi eux , armerent , 
chasserent les Francais , lui rendirent la 
liberte , et le conduisirent a Rome. II y 
. mourut peu de jours apres , le 1 1 octobre 
l3o3. Lorsqu il fut arrets il devoit publier 
une bulle, dans laquelle il disoit que , 
comrne vicaire de Jesus -Christ , il avoit 
le pouvoir de gouverner les rois avec une 
verge de fer , et de les briser comme des 
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vaisseaux de terre. Il la finissoit en disant 
que Philippe avoit manifestement encouru 
les excommunications porte'es parplusieurs 
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canons.Sesvassaux et tousses sujetsy etoient 
delies du seirnent de fid^lit^ ; nous defen- 
dons , ajoutoit-il , de lui obdir et de lui 
rendre aucun serv ice. 

,n ,u On doit a ce pape l'instituiiondujubile. 
Ea 1 3 oo , il se repandit un bruit a Rome 
que tous ceux qui visiteroient l’eglise de 
S. Pierre cette annee , gagneroient une in- 
dulgence pldniere de tous leurs pechds , et 
que cliaque cenlieme anndeavoit cette vertu. 
Aussitdt tout le peuple fut en mouvement , 
et il y eut un concours prodigieux a Saint 
Pierre. Boniface , qui observoit cette de- 
votion , fit faire des recherches pour en 
decouvrir l’autiquite: on feuilleta bien des 
livres, on en lut raeme, et cependaut on 
netrouvoil rien qui put l’autoriser , lorsque 
lieureusement un vieillard , quidisoit avoir 
cent septans , se souvint qu'un siecle au- 
paravant son pere e'toit venu a Rome , et 
avoit gagne les indulgences , en visitant 
i’eglise de S. Pierre. Alors d’autres vieil- 
lards se rappelerent qu’en effet, fan 1200, 
ils avoient vu des pelerins venir a cette 
eglise. A ces causes done , et d’apres ces 
informations, le pape , del’avis des cardi- 
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naux , fit clresser uae bulle pour confirmer 
l’opinion ou Ton e'toit , et pour assurer une 
indulgence pleniere a tous ceux qui , biea 
repentans et bien confesses visiteroient res* 
pectueusement les ^glises de S. Pierre et de 
S.Paulchaque centieme anne'e. On assure 
que pendant le cours de i3oo , il y eut 
continuellement a Rome deux cent mille 
£elerins etrangers. Le tre'sor de Teglise se 
grossit de leurs ofifrandes , et les Romain* 
s’enrichirent par le debit de leurs denrdc$« 
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CHAPITRE III. 

Des principaux etats de V Europe 
depuis la mort de Boniface VIII 
jus qua celle de Philippe le Bel. 


uZIVxl de Benoit XI , successeur de Boniface , 
voulant sincerement retablir la paix , re- 
voqua les bulles qui avoient cause Ies 
troubles , et annula jusqu’aux sentences 
port^es con t re les Colonnes. Malheureu- 
sement il n’occupa le saint sie'ge que huit 
mois, et les cardinaux divis& le laisserent 
vaquer pendant onze , ou a-peu-pres. 

La Fiandre £toit alors le theatre de la 
guerre. Lorsque Edouard fut force de se 
retirer , il abandonna le comte de Fiandre, 
qui croyant pouvoir compter sur la cle'- 
menceduroi de France , vint se jeler uses 
pieds ; mais Philippe le fit meltre en prison, 
et-reunitleGomtede Fiandre a la couronne, 
declarant que ce prince avoit iridrite par 
sa felonie la confiscation de sou domain*. 


Oueye dcTlan 
ire. 
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Cette entreprise avoit suivie de plu- 
sieurs revokes, lorsque Gui , un des fils du 
comfe de Flandre, vint an secours des re- 
volt^ avec quelques troupes allemandes. 

Les Francais furent d^faits a Courtrai ; 
mais,en i3o4, Philippe rem porta une vic- 
toire complete. Par le traile de paix,qui 
se fit 1’aOnee suivante, il demeura maitre 
de la Flandre en-deca de la Lippe , et ii 
rendit tout le reste a Robert, fils aine du 
comle de Flandre, qui dtoit mort dans sa 
prison. Peu auparavant il avoit rendu la 
Guienne au roi d’Angleterre. 

Cependant les cardinaux, las d’etre ren- ‘£ n d ' cw “ 
fermes dans le conclave , ^toient enfin con- 
venus d’un moyen de conciliation. I a fac- 
tion attachee a la memoire de Boniface, 
voulant un pape qui entrdt dans ses vues, 
ou qui du moins n’y fut pas contraire , 
nomma trois sujets, et laissa Ip choix d’uu 
des trois a la faction qui vouloit un pon- 
tife favorably aux Colonnes et au roi de 
France. 

Par cet accord , Philippe , se frouvant 
maitre de choisir entre les trois sujets prd- 
seules, donna la preference a faicheveque 
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Je Bordeaux, et ce ftit a condition, i°. qu’il 
le reconcilieroit avec l’eglisej 2 °. qu’il re^ 
voqueroit toutes les censures fulminees 
contre lui ; 3°. qu’il lui accorderoit les 
decimes de son royaume pendant cinq 
ans; 4 °. qu’il annulleroit tout ce que Bo- 
niface avoit fait , et qu’il fletriroit la me- 
moire de ce pontife; 5°. qu’il retabliroit 
dans la dignite de cardinal et dans feur pre- 
miere fortune Jacques et Pierre Colonnej 
enfin, il demanda encore une sixieuae 
cliose, qu’il se reserva d’expliquer en temps 
et lieu. L’archeveque promit tout, et jura 
sur le corps de Je'sus-Christ de tenir sa 
promesse. Cette convention ne rendoit pas 
son-election bien canonique , et faisoit voir 
d’ailleurs que Philippe avoit encore bieu 
des prejuges. Avoit-il besoin d’etre recon- 
cile avec l’eglise ? Avoit-il besoin que les 
censures de ^Boniface fussent revoquees ? 
Avoit-il besoin de la protection du pape 
pour lever les decimes dans son royaume? 
Mais c’dfoit les erreurs de son siecle. 

Clement V, c’est le nom qye prit le nou- 
veau pape, transporta le siege pontifical a 
Carpentras < au grand raecontentement de$ 
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eardinaux italiens, qui reconnurent avoir 

t romp&s. Le clergd de France n’etoit pas 
plus content du sdjour que ie pape faisoit 
dans ce royaume; car il se voyoit tous les- 
jours charge de nouveaux impdts. Clement 
extorquoit de toutes les eglises dessorrimes 
considerables, pendant qu’iloublioit VI talie, 
et qu il abandonnoit le patrimoine de Saint 
Pierre a qui vouloit Ie piller. Il s’appropria 
la premiere ann^e desrevenus de tousles 
be'nefices qui vaqueroient en Angleterre 
dans le coursdedeuxans,evech&,abbayes v 
prieur^s, prebendes; cures et jusqu’aux 
moindres b&i^fices. De pareilles extorsions, 
etant devenues des droits avec le temps * 
sont aujourd’hui ce qu’on nomrae des an- 
nates. 

Clement satisfit Philippe le Bel sur toutes 
les promesses qu’il lui avoit faites : il n’y ^ u phK P V« f u 
eut que la condamnation de Boniface ,qu’il v 
entreprit d’empecher, sans paroitre nean- 
moins vouloir manquer a ses engagemens. 

Le roi, qui la poursuivoit avec chaleur, 
demandoit qu’on tint a cesujet unconcile 
general ; et le pape, qui prenoit difl&rens. 
prdtextes pour eloigner Ie jugement d’tuK 
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affaire scandaleuse, ymit tant de retarde- 
ment, que Philippe enfin se desista. Ge 
, prince crut sans doufe la memoire de Bo- 
niface assez flelrie par toutes les proce- 
dures qu on faisoit contre lui depuis plu- 
sieurs annees. Les esprits se trouvant done 
«*n. refroidis, le concile general , lenu a Vienne, 
declara que Eoniface n’avoit point ete he- 
retique J et il y eut deux chevaliers Cata- 
lans qui offrirent de le prouver par le 
combat. On ne parla point d’ailleurs des 
autres crimes dont ce pape avoit ete acr 
.cus& 

^Ab«Ti»ion de* C’est dans ce meme concile que ford re 

femphen., _ ». . 1 

des lempliers fut pour jamais prosevit et 
aboli. On accusoit ces moines guerriers 
de bien des Crimes ; on les poursuivoit de- 
- • puis plusieurs annees, et on les avoit fait 

arreter en 1807. Cependant e'toient-ils eh 
effet coupables de toutes leshorreurs qu’on 
leur impntoit? Ou leu rs ri chesses avoient- 
elle^excite la jalousie et l’avidite de leurs 
ennemis ? Vraisemblablement leur plus 
grand crime a ^te d’etre trop riches; mais 
il nous sufiit de savoir qu’il y a on des 
* Templiers, et qu’il n’y en a phis* 
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En Aqgleterre, en France et ailleurs 
les biens des Templiers furent donnes aux 
hospitallers de S. Jean de Jerusalem, au- 
jourd'hui les chevaliers de Malte. En Alle- 
roagne, on leur permit de passer dans 
l’ordre Teutouique ou dans celui de S. Jean. 

En Arragon, il fallut leur faire la guerre 
pour les detruire : mais ils ne lurent trai- 
ls nulle part anssi inhumainement qu’en 
France. Philippe eut part a leur depouille, 
et le pape ne s’oublia pas. 

Vers lememe temps, lavillede Lyon » ££* 

fut reunie & la couronne. Depuis plusieurs 
eiecles, detachde du royaume de France, 
elle avoit fait parlie, successivement, du 
royaume d’ Arles, de celui de Bourgogne, 
de I'Empire, etelle etoit enfin tombeesous 
la puissance temporelle de l’archev^que. 
Cependant. comrae ce souverain ecclesias- 
tique ne jouissoit t]ue d’une autorile con- 
tests, les rois de France avoient eu sou- 
vent occasion de se porter pour mediateurs 
entre l’archcveqne et les bourgeois. Par-la, 
ils acquirent insensib’ement des droits sur 
cette viile; et, en 1292, Philippe le Bel 
avoit pris les habitans sous sa sauve- garde. 
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L’archev&jUe , prolig^ par le saint si^ge, 
conserva n^anmoins la souverainele jus- 
qu’au pontifical de Clement V. Les choses 
ayant change de face sous un pape de- 
vout a la France, il souleva les bour- 
geois , lorsqu’il voulut rentrer , par la force , 
dans les droits dont il avoit joui. Alors les 
troupes du roimarcherent, et l’archeveque 
fut contraint de c^der la jurisdiction tem- 
porelle sur la ville , sur le chdteau de 
S. Just, et sur leurs appartenances ; se la 
r&ervant seulement sur le ch&teau de 
Pierre-en-Cise, avec le droit de battre 
monnoie, et d’avoir des troupes de pied 
et de cheval dans la ville. On lui accor- 
doit ces troupes pour les gnerres particu- 
lieres qu’il pouvoit avoir avec des seigneurs, 
voisins. 

En Angleterre, Edouard songeoit aux 
moyens d’etendre son autorite. 11 se fit 
dispenser, par Cldment, du serment qu’il 
avoit fait au sujet des chartes : car lea 
papes croyoient toujours leur pouvoir au- 
dessus des engagemens les plus sacres. Il 
obtint de ce pontife des d&imes sur le 
derge , et il lui eu envoy a la moilie:_ 
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achetant de lui la permission de mettre 
des impositions sur les biens des eccle- 
sias'iques , el reconuoissant qu’ils n’en pou- 
voieut pas mettre sans l'aveu du saint siege. 

eut ete plus sage de se priver d’un pa- 
red secours :mais alors les souverains n’en 
savoieut pas davanlage. 

I.e parleraent ue vouloit pasqu’Edouard n • four 

1 Mur Eilook'd XI , 

abaudonticit au pape la nioitie cle^ decimes. fapmSl"*** 
Ce prince n’y eut aucuu egurd • el il pa- 
roissoit se disposer a mdpriser les lois de 
ia nation , lorsque l’Ecosse souleve'e lui 
donna d’autres soins. Cette guerre 1 ’oc- 
cupa jusqu’en iSoyqu’il mourut. Son fils, 

Edouard XX , fit la paix avec la France. 

Ce prince, livre a ses favoris , regna parmi 
les troubles, recut la loi de son parlement , 
fut deposd , mis en prison , et perit dans 
les.tourmens en 1827. J’anticipe sur ce 
regne qui ne merit e pas de plus grands 
details. 

Le de'polisme echoue <6t ou tard. Lors - Cot» r < UrhWotk 
qu en 1 3 o 8 , Albert recut la mort pour prix 
de ses injustices, il marchoifc contre les , 

Suisses , que la duret^ de son gouverne- 
aroit souleves. Trois cantons, Ury , 
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Schweitz et Underwald , commencerent 
une confederation , dans laquelie de nou- 
veaux cantons entrerent bientdt, parce que 
les empereurs furent assez aveugles, pour 
rend re le joug d'autant plus pesant qu’oif 
le souffroit avec plus d’im patience. 

Wfnri. rrmt. Quelciues historiens pretendent qu’apres 

rr Luxemi). me , V I 1 i l 

b« r t!" w,or u Al ‘ la xnort d’Albert,, Philippe le Bel eut des 
vues sur l’empire, ouquil voulut ail raoins 

faire elire son frere . Charles de Valois. 

/ 

Tl communiqua, diUon, son dessein a 
Clement qui, feignant de fapprouver et 
dy vouloir concourir, ecrivit secretement 
aux electeurs, pour les inviter a prevenir 
les demarches du roi de France ,et a pro- 
clamer au plnt6t Henri corate de Luxem- 
bourg. Si Philippe s’ouvrit 4 ce pontife , 
il commit une grande imprudence : car il 
devoit bien. prosumer que les papes <|ui 
regardoient alors i’Empire comme.un lief 
de fdglise, ne voudroient pas, pour feu- 
dataire , un prince puissant qui avoit rd- 
siste si fortement a Boniface. Il devoit deja 
craindre assez de resistance de la part des 
princ&s allemands, dont l’interet n’etoit 
pas de choisir un chef capable de leur 
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Conner la loi. Quoi qu’il eu soit, Henri de 
Luxembourg fut eiuet couronne a Aix-la« *»•*• 
Chapelle, sous le nom d’Henri VII. 

Cornme les anciennes faclions subsis- H<?nr : VII ptiM 

. 1 lc«Aipe». 

toient tou jours en Ilalie, Henri voulut pro- 
liter des troubles qu’el les y caiuoient; et 
com pt ant rentrer dans les droits que ses 
predecesseurs avoient perdus, il passa les 
Alpes en i3ii. II paroit que Clement, a 
qui cette enf reprise donna de Tinquietude, 
engagea Robert, roi de Naples* et fils de 
Charles le Boiteux, a traverser I’&mpereur 
de tout son pouvoir. An lieu de se rendre 
lui-meme a Rome pour le couronner, 
comme il l’avoit promis, il en donna la 
commission a cinq cardinaux, par line buile 
qui coinmencoit ainsi i « Jesus^Christ, le 
» roi des rois, a donud une telle puLsance 
n a son eglise, que les royaumes lui ap- 
» partiennent ; quelle peut clever les plus 
» grands princes, et que les empereurs et 
>1 les rois doivent lui obeir etla servir». 

Cependant Henri et les Cibelins fai- 
soient la guerre aux Guelfes et a Robert. 

Clement ecrivit done aux cardinaux d’or- 
donuer au moins une treye a ces deux „ 
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princes , ajoutant que , puisqu’ils dtoient 
engages a Peglise par serment de fiddlitd, 
ils devoient etre les plus disposes a la dd- 
fendre, et que le souverain pontife pouvoit 
les obligera mettre has les armes. 

Henri , jugeant a ce langage que Cle- 
meut le regardoit comme vassal du saint 
sidge, consulta des jurisconsultes qui dd- 
montrerent le peu de fondement des prd- 
tenfions du pape. II protesta done : il fit 
plus; car il declara crirninel de leze-ma- 
jeste Robert dont il se prdtendoit le suze- 
rain. Clement, de sonefitd, prit la ddfense! 
du roi de Naples, en excommuniant qui- 
conque attaqueroit ce prince. -A insi la 
guerre s’allumoit, et elle alloit causer de 
nouveaux maux, lorsque Iienri VII mou- 1 
rut en Toscane, l’an i3i3. 

Le pape pubiia deux bulles contre la 
mdmoire de cet empereur. Il y soutenoit 
ses pretentions; il se donnoit pour succes- 
seur a Fempire pendant la vacance du 
trone : il cassoit la sentence portde contre 
Robert , et il le faisoit vicaire de Fern- 
pire en Italie. Cldment, qui tenoit depuis' 
quelque temps sacour a Avignon, pouvoit 
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pins impunement s’arroger toute autoritd 
sur les princes , parce que cette ville ap- 
partenoit au roi de Naples. Plus de quatre 
ans auparavant , il avoit public une bulle 
terrible contre les Venitiens qui avoient 
enlevd Ferrare a la maison d’Esfe. Ce 
n’est pas qu’il voulut prendre les int^rets 
de cette maison : il pretendoit , au con- 
traire , que cette ville apparfenoit au saint 
si£ge. Une croisade qu’il fit precher , et les 
succes du cardinal Arnaud de Pelegrua , 
son g^udral, r^aliserent ses pretentions. Il 
mourut au mois d’avril i3i 4, et Philippe 
ne lui surv&ut que de quelques mois. 


V. 
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CHAPITRE IV. 

\ 

k 

Du gouvernement de France sous 
. Philippe le Bel. 


Lo RSQUE le duel 
ttgna dc s.Louu. dans les tribunaux , le plus ignorant ma- 
gistral 6toit un juge competent; car il 
n’eloit pas bien difficile de declarer vain- 
queur le champion qui avoit vaincu. Mais 
les lumieres devinrent necessaires, quand 
S. Louis eut proscrit celte maniere ab- 
surde de rendre la justice. 11 fallut en- 
tendre des temoins , consulter des tifyes % 
connoitre les coutumes , pene'rer Pesprit 
des lois : en un mot , il failut 'de Petude 
et duraisonnement. 


judiciaire etoit recu 


T »nrran<*e tie. 
jugcuW' 


{ 


Les seigneurs les plus insfruifs savoient 
a peine signer leur nom. I Is cont irmerent 
neanmoins de sieger dans les tribunaux 
et dans le parlement; et on les nomma 
conscillcrs jugeurs , parce qu’ils avoieut 
seuls le droit d’opiner et de faire les arrets. 
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Mais comme on ne peut pas juger sans 
£(re instruit , ce fut une n^cessite d’ad- 
mettre dans les cours de justice des con- 
seillers rapporteurs ; c’est - a - dire, des 
homines charges tie faire le rapport des 
affaires, et de suppieer a l’ignorance des 
juges. On les prit dans la bourgeoisie et 
dans le bas clerge. Us savoient lire, ils 
savoient &rire ; ils avoient quelque rou- 
tine de la procedure qui se suivoit dans les 
tribunaux ecclesias?iques;et on les uom- 
moit legistes , parce qu’ils &oient censds 
savoir les lois. Voila le chapgement qui 
se fit dans fadministrafion de la justice , 
sous le regne de Philippe le Bel. 

Ces conseillers rapporteurs n’avoient 
point de voix ; mais il est aisd de coru- 
prendre qu’ils dictoient les arrets, et que , 
par consequent , ils etoient les vrais juges. 
Us ne tarderent done pas a se rendre 
maitres du parlement , et ils donnerent 
naissance a cet ordre de citoyens que nous 
nommons la robe. 

Les seigneurs n’eurent pas de peine & 
leur abandonner l’administration de la jus- 
tice : trop ignorans pour la rendre par eux- 

12 
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mSmes,ils regard&rent au-dessous de leur 
courage une fonction qui demandoit des 
lumieres. La roture des magistrats , qui 
prenoient leur place , avilitde plus eu plus , 
& leurs yeux , la profession la plus noble ; 
et ils crurent se d£dommager de leurs 
pertes par le m^pris. Dela est venu un 
prejuge qui subsist e encore. Je dis un pre- 
juge'; car si Ton juge de la noblesse d’une 
profession par la necessite dont elle est , 
et par les connoissances qu’elle demande , 
Fepde ne peut pas se pretendre plus noble 
que la robe. L’^pee d’ailleurs n’a-t-elle 
pas perdu de sa consideration , et , par 
consequent, de sa noblesse , en perdant 
Fad ministration de la justice. 

L'.renRiement Quoi quil en soit , les seigneurs furent 

Afi «rifl)i-ur»l.«i*<e , . 9*1 1 / 1 * »> 

*«‘siM^ cchoiide * a veu gl es > < 1 U ds dedaignerent de nommer 
les l^gistes qui devoient les representer et 
juger en leur nom. Ils en laisserent le choix 
au roi, qui, n’ouvrant le parlernent qu’a 
des hommes a lui , acquit tous les jours 
plus d’autorite. 

.. A la lenue de chaque parlernent, le roi 
en nommoit les magistrats. Les gens de 
robe ne songeoient done qua plains au 
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prince qui seul les pouvoit employer; et 
ils s’appliquoient a degrader la noblesse , 
dont le m^pris les ofiensoit. II s’agissoit 
cependant de se faire des principes pour 
^ tend re les prerogatives royales aux depens 
de cel les des seigneurs; et voici comment 
ils se conduisirent. 

Us avoient lu la bible. Voyant done 
que le litre de roi etoit commun a David dcut le * ,*«««*•• 

1 live* tojaU*. 

et aux Capdfiens, ils conclurent de ce seul 
mot que les Capetiens devoient jouir en 
France des memes droifs dont David aroit 
jouienJudee; commesi chaque nation 
n’avoit pas ses lois, el que l’une nepuisse 
pas limiter l’autorite de son chef, parce 
quune autre accorde au sien une autorite 
plus dtendue. 

Ils avoient encore lu le code Justinien 
que S. Louis avoit fait traduire. Ils ju- 
gerentdonc des droits desrois de France, 
d’apres ceux des empereurs du bas em- 
pire, quoiqu’alors ils ne pussent pas s’ap- 
puyer sur la ressemblance des tilres. 

Vous avez vu quelle etoit la puissance w 

d’ Auguste, et comment elle se forma. Ce IJSTxqJSJT**’ 
n’dtoit pas ce prince qui faisoit les lois : 
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c£toit le sdnat ou le conseil qu’ Auguste 
avoit choisi , et dout le senat aulorisoit les 
deerets. Avant Diocl^tien , nous ne voyons 
pas qu aucun einpereur se soit arrog£ ou- 
verteroent la puissance legislative; i!s la 
partageoient seulement par la grande in- 
fluence quils avoientsur les deliberal ions. 
J?oul changea, lm-sque Constantin parvint 
a 1 empire. Les empereurs, sans egard 
pour les droits du senat, firent les lois et 
lesfirent seuls. Alors elles se mulliplierent 
plus que jamais, et 1’ empire fut aussi tou- 
jours plus mal gouverne. 

Cette y>n'ttscbc9 En effet, lorsque la nation ou le pre- 

•tt mit-ur ds title • . - , /* . » * 

preuitrr eorp* d« mier corps cle la nation fait les lois. elles 

la nation , quo * v 

m dapou. ^xiivent d’ordiuaire toujours le meme es- 
prit; elles sont 1’efTet des circonstance* 
qui en font sentir le besoin; elles sont plus 
respecte'es, parce que tout le monde en 
connoit mieux la ne'cessile. Mnis lorsqu’uu 
despote,se placant sur son Iron e comme 
le seul organe de la justice, donne sou 
ignorance, ses caprices et ses passions pour 
des lois, il n’y a plus de regie, et le gou- 
vernement change de forme a chaquesou- 
verain, oa meme A chaque changement 

» 
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de minislre , de favori , de maifresse , de 
valet. Alors les alms naissent coutinuelle- 
Tnent des abus : les lois cjui se font sans 
plan et sans objet , se mul lip lien t au grd 
des int^rets particulars : comine les inte- 
rets , el les se confredisent , se confondent , 
s’oublient ou se reproduisenf. Elies se 
pretent done a toute sorte d’interpretar 
tionrsans force contre le cito yen puissant , 
elles oppriment le foible avec une appa- 
rence de justice ; la jurisprudence raeme 
se fait un art de les eluder. 

Compares , Monseigneur , le.sort des 
peuples et des souverains dans le has em- 
pire , avec le sort des peuples et des sou- 
verains, sous Auguste* Yespasien, Titus, 
Nerva, Trajan, Adrien, Antonin, Marc- 
Aurele. Voila , d'un cot£ , des empereurs 
qui affectent le despolisme; et de l’autre, 
des empereurs qui ne se croient que les 
xnagistratsde la republique. Suppose/ done 
quetant souverain quelque part, on vous 
propose d’&ablir vous - meme vos droits , 
et de choisir entre oeux auxquels Auguste 
fe’est bornd , et ceux que Constantin a trans- 
mis & see successeurs. Balancerez-vous ? 


7Wiicn*em*nl 
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Ce n’est pas que je pretende que tes 
rois n’aient pas en France d’autres droits 
que ceux qu’ Auguste avoit a Rome. Si j* 
pensois ainsi , je raisonnerois aussi mal que 
ceux que je combats. L’histoire des Cape- 
tiens vous apprendra que les prerogatives 
royales ne sont pas &ablies de la raeme 
maniere que les prerogatives des empe- 
reurs.Cependant , quelque difference qu’il 
y ait entre les unes et les autres , le con- 
sentement de la nation les rend ^galement 
respectables et sacr^es. Mais si un roi de 
France ne vouloit £tre qu’un Trajan , qn’un 
Antonin , qu’un Marc- Aurele , le blame- 
riez-vous, Monseigneur ? Voyezdonc vous- 
mthne ce que vous voulez etre a Parme, 
si jamais vous y regnez. Je reviens au 
parlement. 

Les gens de robe , considerant les rois 
de France comme autant de Davids, ou 
comme autant cTempereurs du bas em- 
pire , distinguerent dans leur personne la 
roi et le seigneur suzerain. Us reconnurent 
qae , comme suzerains , ils n’avoient d’au- 
toi'ile que sur leurs vassaux ; et ils dirent 
que, comme rois , ils avoient sur les sei- 
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gneurs la meme autorite que sur les sujets 
de leurs propres domaines. Cette preten- 
tion &oit ^videmment contraire aux droits 
fdodaux ; mais personne ne les savoit de- 
fendre. 11s eurent done toute liberte de 
raisonner consequemment a ce principe; 
Ainsi ils regarderent comme inipropres, 
abusives ou figurees , toutes les expressions 
dont on s’etoitservi jusqu’alors, en parlant 
de la souverainet^ d’un seigneur. Ils con- 
clurent qu’en France* le roi etoit seul 
proprement souverain , quil ne pouvoife 
pas y en avoir d’aulre, et qu’il n’avoitpu 
perdre aucune de ses prerogatives , paice 
qu’elles constituent l’essence de la royaut& 
Eh consequence , ils ne virent que des 
usurpations dans les droits des seigneurs , 
et que des rebelles dans ceux qui les de'- 
fendoient. Ils les attaquerent done : les 
succes qu’ils eurent furent des titres pour 
les atlaquer encore; et ils se firent une loi 
de n avoir point ^gard aux droits que les 
seigneurs s’arrogeoient. Cependant on ao* 
roit eu de la peine a prouver, par This- 
toire, que tous les seigneurs eussent usurps 
sur les Capdtiens , puisquils etoient soit- 


184 HISTOlItE 

verains chez eux avant que les Capetiens 

fussent rois. 

n ■TSr pe it B V Vomvoye* quefinteret du prince etoit 

rvuramti Funique regie des entreprises des gens de 

triLlK. » \ 1 - 1 • ,v , . 

robe. Cette regie n a point d in convenient ^ 
lorsque le roi est assez eclaire pour- sentir 
que son interSt n’est autre que celui de la 
nation. Mais si ces deux inlerets se s^pa- 
rent, elle tend dvidemraenfc a produire le 
despotism*©. Elle ne le produisit pascepen- 
dant.parce que les vassaux puissans y 
mettoient de trop grands obstacles* etqu’il 
. ne fut pas au pouvoir de Philippe le Bel 
d’liser brusquement de toute l’autorit<* que 
les gens de robe lui attribuoient : dans la 
necesbde de se conduire a cet egard avec 
beaucoup de circonspection , quoique de* 
venulegislateur, ilosoit a peine faire des lois. 

Br n rflvt On commence presque toujours mal. II 

U> —a in* time* r ■ 1 , . >| , 

d« P *f»e« e at. jj e done pas s efonner si les gens de 
robe se sent d’abord fait de faux principes, 
sur*tout clans un siecle d’ignorance. Si., 
avant eux, on avoit contest^ a la rovaule 
les prerogatives les plus essenticlles, vl dloit 
naturel qu’ils se jetassent dans une autre 
extremite', et qu ils depouillassent la nalion 
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tneme, pour attribuer aux rois des droits 
sans bornes. 11 falioit qne le temps, e'c lab- 
rant les espvits, les ratuen&t peu-a-peu dans 
ce juste milieu, ou les rois font aimer leur 
autorite, parce qu’ils la limitent eux-memes, 
en respeclant. les lois de fetat. Cependant 
les fausses maximes que j’ai rapporiees, 
Brent un bien que la v^rite peut-etre n’au- 
roit pas pu faire : elfes contribuerent a 
detruire le goiivernettient WoclaL 

Pour accre'diter les nouveiles maximes 
et accroitre, par consequent, lautorite 
royale, il sutlisoitque le prince ne montr&t 
sa puissance que pour combattre les a bus : 
il falioit, qtfett meme temps que les tna- 
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gistrats entiTprenoient de Fetablir seal sou- 
verain, il prouvat par sa conduife que le 
bonhetir de la ^France demandoit* qu’en 
effet il n y en edt pas dWre ; eft pft mot, 
il nc falioit qti’&re juste, il est trjste de 


'Vdir Philippe le Bel, avee de Esprit, du.- 
courage et de lafermet^ seconduire d’a- •• 
pres une politique tOUte dig&eftte. Ambi- 
tieux, avare, dissimufe, infidelle, il crut 
• tfearichu* en ruiftant le people, et devenir 
plus puissant, en divbtmt tons les ordres 
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de l’etat , et les affoiblissant les uns par Ie$ 
aufres. 

V ous comprenez n&nmoins que si un 
souverain, qui ruine son pen pie, paroit 
s’enrichir pour un moment, il larit en effet 
pour l’avenir la source deses rich esses. Vous 
concevez encore qu’il sera bien foible au- 
dehors, lorsqu’il nesera puissant au-dedans, 
que parce qu’il aura divis^ tous les ordres. 
Rien n est plus simple dans la theorie que 
ces reflexions, rien n’est plus trivial merae; 
le sens commun les dicfe. Mais rien n’est 
plus rare dans la pratique. Philippe le Bel 
en est un exemple. 

L’or et l’argent sont des marcliandises 
qu’on a choisies pour faciliter 1’ ^change 
de toutes les autres; et on en a fait des 
monnoies, dont la valeur depend du poids 
et du ti^re ; c’est-4-dire , de la quantity d’or 
et d’argent fin qu’elles contiennent. 

En France , sous la premiere race, une 
livre d’argent pesoit en effet une livre, 
c’est-a-dire , douzeonces; et corame on la 
divisoit en vingt pieces, qu’on nommoit 
sous , vingt sous &oient encore la meme 
chose qu’une livre pesant* 


/ 
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Ilfautque chaque piece de monnoie ait 
uue marque qui en d^signe le titre et le 
poids. 11 faut encore que chaque citoyen 
puisse compter sur celui qui veille a lafa- 
brique des especes. Le droitdebattre mon- 
noie appavtient done uniquement au sou- 
verain ; parcequ’on presume qu’il ne veut 
pas tromper, qu il ne le peut pas ineine , 
s’il consulte ses intdrets ; et que d’ailleurs 
en supposant le contraire , on ue sait plus 
en pareil cas a qui donner sa confiance. 

Or supposons que le souverain s’etant 
fait apporter les vieilles especes pour enfa- 
briquer de nouvelles, fasse quarante sous 
avec douze onces d’argent ; et qu’ensuite , 
sous pretexte quon est dans l’usage de 
compter vingt sous pour une livre , il 
rende vingt sous des nouvelles especes pour 
vingt sous des vieilles , il est Evident qu’il 
ne rend que la rnoitie de ce qu’on lui a 
donn& Voila done un moyen bien com- 
mode pour mettre tout-a-coup dans ses 
coffresla moitid de l’argent de sonroyaume; 
et pour vous faire coraprendre jusquou cet 
abusa &e port^ , il suffitde reinarquerqne 
vingt sous , qui pesoient autrefois douze 
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onces , ne pesent pas aujourd’hui la srxteine 

partie d’une once. 

Tel est le pouvoir des mots. Farce que 
vingt sous et douze onces ont die' appele's 
une livre , il faut qu’une livre se trouve en- 
core dans telle partie de metal dont il a 
plu de faire vingt sous. Ainsi le rnoude se 
gouverne par des sophismes : on vole le 
peuple ensuretc' de conscience ; etl’altera- 
tion des monnoies, au lieu de passer pour 
une fraude, est regard de com me le grand 
art des finances. G’est ainsi qu’on a pense 
pendant plusieurs siecles. 

Ce*fe»«il*l is Il y avoit deja eu quelques abus dans 

•'sut multiple* _ . _ 

“' onJe les monnoies sur la nn dela premiere race. 
Ils s’acci-urent sous la sCconde , ou chaque 
leigneur eut le droit de battre raonnoie 
dans ses lerres. Le grand art des finance* 
dtoit tout-a-fait a leur portde. 

Les seigneurs avoient uu droit de sei* 
gneui’iage, qui consistent a retenir la sixieme 
partie des matidres qu’on portoit a leur 
monnoie. Le peuple, victime de la varia- 
tion continuelle. des especes , consentit a 
leur en payer un second , qu’on nomma 
nionneagc el ils s’engagerent de leur cote 
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anV faire plus de changeraent ; raais , 
malgre celte convention, ils en firent en- 
core ; et sous le regne de S. Louis , le marc , 
o’est-a-dire , huit onces , vaJoit deux livres 
Seize sous. 

S. Louis eloit trop eclaire , pour suivre ■ 

en cela l’exemplc de ses predecesseurs. 11 £o.V^oV“ lc * 
lit au contraire cles reglemens pour reta- 
blir la monnoie ; et on les trouva si sages , 
que lorsque dans la suite elle fut affoiblie, 
on demandoit toujours quelle fut remise 
dans l’etat oil ce saint roi l’avoit laissde. 

CTest couformement a ces rdalemens que b.i 

° * lr* aii^re et tee 

Philippe le Bel, les premieres aondesde son 
regne , fit fabriquer les especes qui eurent 
coufs. Mais bientbt il les altera; et depuis 
J2C)5 jusqu’en j3o6 , il fit plusieurs chan- 
gemens dans la monnoie. En i3oi et en 
i3o5, on faisdlt huit livres dix sous avec 
un marcd'argentdont, au commencement 
de son regne, on n’avoit fait que deux livres 
quinze sous six deniers; et un denier de 
Pancienne monnoie en valut trois de la 
HQUvelle. Les especes n’avoient done plus , 
par le poids, que le tiers de la yaleurqui 
leur e'toit attribute par le roi- 
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En i3o6ilfit faire une monnoie aussi 
* forte que celle de S. Louis ; mais il laissa 
subsister la foible, et ne se mit point en 
peiue de proportionner l’une a l'autre. Ce 
fut la source de beaucoup de desordres; 
car ceux qui devoient , vouloient payer ea 
monnoie foible ;et ceux a qui il ^toitdu , 
vouloient etre pny&en monnoie forte, (vela 
occasionna meme une grande sedition a 
Paris. 

Le roi aHoiblit encore la monnoie era 
i3io. Il retablit ensuite la monnoie forte 
en i3i3,et il ne la laissa subsister que 
jusqu’au mois d’aout i3i 4* On peut juger 
combien ces variations causoient de dom- 
mages ; puisqu’en 1 3o3 le clerg^ offrit au 
■ roi les deux vingtiemes du revenu de fous 
les benefices , s il vouloit s engager pour 
lui et pour ses successeurs a ne plus aftoi- 
blir les monnoies , a moinsd une necessite 
indispensable, don t les seigneurs et les pre- 
lats du royaume seroienf juges. Cette pre- 
position ne fut pas acceptee. 
tW'U Lorsqu’en j 3o i et 1 3o5 , la livre, reduite 
* au tiers de sa valeur , etoit cependant en- 
core comptee pour unelivre , les seigneurs 
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ne tiroient plus qu’un tiers des droits qu’ils 
le voient en argent sur leurs sujets , et par cela 
seul ils se trouvoient ruines. Mais le peuple, 
qui payoit les deux tiers moins, se ruinoit 
aussi. Carchacun etoit pay e a son tour dans 
les memes especes; et par la circulation 
de l’argent, il se trouvoit enfin que tout le 
monde avoit perdu. II falloit encore que le 
roi perdit aussi comme lesautres; car les 
revenus en argent quil tiroit de ses do- 
maines ou des impositions , dirainuoient n£- 
cessairement des deux tiers, puisqu’on ne 
pouvoit le payer qu’avec les monnoies aux- 
quelles il avoit donne cours. Enfin le grand 
gain quil y avoit acontrefaire ces monnoies 
afloiblies,produisit au-dedans etau-dehors 
du royaume quantite defaux-monnoyeurs, 
qui remplissoient la France de mauvaises 
especes et en enlevoient toutes les bonnes. 
Philippe, voulant au mpins empecher des 
fraudes dont il ne retiroit pas le profit , en- 
gagea Clement V a publier contre les faux- 
monnoyeurSjUnebulled’excommunication. 
Mais pouvoit-il se flatter qu’on respecteroit 
des censures quil meprisoit lui-m£rae ? Il 
continua done d’y avoir des faux * mon* 
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noyeurs , et tout concourut a la ruine da 
rojaume. 

Le titre et le poids des especes est une 
chose arbitraire, Pourvu qiron n*y fasse pas 
de changement, elles se mettent d’elles- 
raemes en proportion avec les denrdes;et 
on fait le commerce avec line monnoie 

foible, corarae avec une monnoie forte. Au 

* t 

contraire, lorsque la valour des especes 
hausse et baisse fonr-a-four, cede propor- 
tion ne peut plus sVtablir. Dans la crain te 
d’etre trompd, chacuu veul vendre cher, 
chacun veul acheler bon marchd : le com- 
rnerce ne se fait plus, et ceUe cessation 
achere la ruine de tout 1$ inonde. Voilace 
qui arriva sous Philippe le Bel. Par con- 
sequent, si ce prince fit du mal, en l*e- 
pandant une monnoie foible, il en fit en- 
core lorsqu’il re panel It une monnoie forte. 

Lorsque j’ai rocueilli d’un champ que 
je cultive , les denies rxfcessaires a tna 
consomraation, le surplus des productions 
rn’est inutile, si je ne puis pas l’^changer 
contre les denrdes qui me manquent. Je 
ne me croirai done pas plus riche pour 
avoir ce surplus ; je ne travaillerai done 
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pas a me le procurer f^je laisserai done en 
friche une partie de mon champ. En elfet 
que m’irnporte d’avoir dans mes greniers ' 
une quantite de ble' que je ne pourrai ni 
consommer, ni echanger? Mais lorsqu’a- 
pres avoir preleve le ble necessaire a ma 
consommation , je puis, en echangeant ce 
qui me reste , acquerir d’autres denrees , 
et des commodites de loute espece; e’est 
alors seulement que ce surplus devient une 
richesse pour moi , e’est alors qu’il m’est 
avantageux de recueillir la plus grande 
quantity* de ble, et de donner tous mes 
soins a la culture de mon t champ. Le 
pouvoir d’dchanger rend'donc richesse ce 
qui, sans ce pouvoir, ne seroit qu’un super- 
flu inutile. Voili comment lc commerce 
nous enrichit : il ne pYoduit pas les ri- 
chesses, mais il rend richesse ce qui, sans 
lui, seroit inutile et, par consequent, de 
nulle valeur. 

Si on fait des chemins, si on construit 
des ponts, si on creuse des canaux, si on 
read les rivieres navigables, e’est afin que 
le transport des marchandise* soit plus fa- 
cile et moins dispendieux; e’est alin qu’une 

i3 
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quantile de denreos qui seroit inutile dam 
le lieu qui Fa produite, devienne par Fe- 
change une richesse, en passant dans le 
lieu qui ne la produit pas. Le commerce 
ne nous enrichit done qu’a proportion que 
les dchanges se font avec plus de faeilile ; 
et si Fon ote tous les moyens d’echanger , 
il ne peut plus y avoir de richesse. , 

Or l’argent monnoyd est un moyen de 
plus pour facililer les cchanges, et pour 
rendre richesse ce qui ne seroit qu’un su- 
perilu inutile. Mais ce n’est un moven 
qu’autant que. les especes ont un prix fixe. 
Si ce prix varioit arbitrairement , cetle va- 
riation detruiroit* la confiance : car je r.e 
vous donnerai pas ma marchandise pour 
un e'eu qui demaia vaudra inoins qu’au* 
jourd’hui ; et vous ne me donnerez .pas 
votre ecu si vous croyez qu’il vaudra da- 
vanla^e. Voila done le commerce arrete. 


Des-lors ce qui etoit auparavant une ri- 
chesse, deviendra un superflu inutile. On 
ne songera done plus a se procurer ce su- 
perflu. Le fabricant demontera une partie 
de se$ metidi’g; le laboureur laissera une 
partie de ses champs en friche : I# miser e 
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se rdpandra done dans les campagnes et 
dans les villes. Les journaliers seront for- 
ces A mendier, parce que les culfivateurs 
ne les emploieront plus : les artisans aban- 
donneront une palrie oil, faute de travail , 
ils ne pourront plus gagner leur pain: des 
families entieres periront , parce qu’elles 
ne pourront ni trouver dans le pays , ni 
chercher ailleurs de quoi subsister. En un 
mot, la nation s’appauvrira et se depeu- 
plera de jour en jour. Comment done le 
souverain pourroit-il ne pas s’appauvrir 
lui-meme ? Telle est l’influence d’une ad- 
ministration qui gene le commerce. 

/ Cependant on se seroit mis a l’abri des D<f,n 

1 # mem* lp« atTfic 

pertes que causoit la variation des inon- 
noies, si on eut cornptc par marcs et sans 
dgard pout la valeur cliimdrique des es- 
peces courantes. Mais ce moyen n’etoit 
pas pratieable dans Ie commerce continuel 
des petites denrees ; et lorsqu’on le tenta 
clans les contrata de-vente et d’emprunt, 

Philippe, comme s’ii eut jurd la ruine de 
son peuple, ordonna de compter, suivant 
l’ancienne coutume , par li vres , us et 
• deniers. 
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SI ce prince trouvtut une ressource clans 
radbiblissement ties monnoies , elle n’etoit 
• (jue passagere, puisqu'il partageoit bient6t 

les pertes. La ruine des seigneurs ^toit l a- 
vantage le plus reel qu’il retiroit de cette 
miserable politique : cependant c’e'toit ua 
moyen bien Strange que de ruiner la 
France meme , pour ruiner les seigneurs 
francais. 

Les desordres etoient au comble : on 

Puilipie I*- Jlrl , 

lr* V->a«aii.x «oiu. • . *1 * • •, 

m /. murmuroit ; mats Je-roi ne craignojt pas 

un soulevement general , parce que les 
grands vassaux suivoient son .exemple , et 
laisoient les memos fraudes dans leurs 
terres. Les seigneurs les plus puissans pa- 
roissoient avoir forme une ligne pour op- 
primcr Je reste de la nation. 

Philippe se conduisit pourtant avec 
adresse, pendant que les autres ne dai- 
gnoient seulement pas pallier leur brigan- 
dage; il publia que FafFoiblissement des 
monnoies etoit une suite des circonstances 
ou il se trouvoit. 11 supplia ses sujefs de 
recevoir av^c confiance los mauvaises es- 
peces auxquelles il donnoit cours ; il pro- 
mit de les retirer , en de'dommageant ceux 
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qui les rapport eroient : et engages a cede 
fin ses domaines pre'sens et a venir, et tous 
ses i%veuus. 

II parut tenir sa parole, lorsqu’en i3oG 
il fit f’abriquer des especes a deux livres 
quinze sous six deniers le mai*c. Le peuple 
qui, a Id premiere lueur , croit voir la fin 
de sesmaux, fut assez dupe pour applau- 
dir a la gene'rosite du roi. Cependant Phi- 
lippe piUJuva, par sa conduite, qu’il avoit 
d’autres vues que de soulager la niisere 
publique. En efiet, k peine se vit-il assure 
de la confiance de la nation , (jue , sous 
prdtexte d’empecher les lraudes qn’il avoit 
faites lui-meme, et qu’i|gdevoit f’aire en- 
core, il entreprit d’enlever a tous les sei- 
gneurs le droit de battre monnoie. Bientdt 
ses ofliciers firent dans chaqae seigneurie 
Tessai des especes quis’y fabriquoient, pour 
reconnoitre si elles dtoient du poids et du 
litre dont elles devoient etre. Il defendit 
ensuite aux prdlals et aux barons d’en frap- 
per jusqu’a nouvel ordre. Il ordonna a tous 
leurs ofliciers mondfaires de se rendre dans 
ses monnoiesjsous prdfextequ’iL||jpit beau- 
coup d’especes k faire fabriqui^l enjoi- 
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gnit au due de Bourgogne de se conformer 
aux oVdonnances qu’il avoit faites au sujet 
des monnoies; et des coinmissaire.*# qu’il 
envoya dans le duche d’Aquifaine , s'y 
comportei'ent, a cet egard, avec foute Pau- 
torild qu’il s’arrogeoit. Ainsi, par la ma~ 
riiei’e dont il traitoit d’aussi grands vas- 
saux, on peut juger cbmbienil menageoit 
peu les autres. 

Les seigneurs se soumirent, pafee qu’ils 
craignoient que leur resistance ne les exposat 
au soulevement de leurs sujets. En effet le 
people s’imaginoit que Philippe songeoit 
sinceremenl a remedier aux abus, fandis 
qu’il vouloit joi^f seul du droit de les com- 
*• meltre. Le droit que ce prince acquit paiv 
la sur les monnoies seigneuriales, le x-endit 
maifrede la fortune des seigpeurs. II pou- 
voit les appauvrir, s’il ebangeoit encore le 
prix de l’argent , et il le changes, 
v. L’exemple de Philippe le Eel auroit du 

<•- Unit # _ , ^ 

^ aire com prendre a ses successeurs, quil 
n’v a rien de plus ruineux pour un etat 
que la variation des monnoies. Us ne le 
coinprextfifont pas eependant. Us regard f- 
ront, atrlcoHtraire, conxme une grande 
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ressaurcede pouvoir s’approprier une par- 

lie de 1’argent de leurs sujfils. Mais avec 

cette conduite ils tiendront la France dans 

un &at de foiblesse, (Foil elle aurabieu de 

• « 

la peine a sortir. Philippe paroit avoir eu- 
fin reconnu lui-meme les consequences de 
§et abus ; car , peu avant sa mort, il fit des 
reglemens pour y reraedier , et il recom- 
raanda fort a son fils le re'tablissement de 
ia monnoie. 

Pendant que Philippe le Bel etablissoit , «>*(«** 1 , B .i 

* * 1 fnmtn’e ice din. 

sa puissance sur la ruine des vassaux, il £"* J *‘ “• 
songeoit a profiler des divisions qui dtoient 
entre les trois ordres , ou mdme a les fo'j 
rnenter, afiu de les assujettir les uns par 
les autres. 

A force de tjrannie les seigneurs s’e- 
toient rendusodieux au tiers etat. qui etqjt 
deja dans l’usage de se mettre sous la pro- 
tection du roi; et le clergrf, dontlesbiens 
excitoient 1’envie du peuple, haissoit les 
seigneurs lai'ques, et n’en &oit pas moins 
hai. 

Aucun des Irois ordres ne connoissoit 
scs vrais intdrets. Le ciergd senl formoit 1 * 

un corps , parce qu’il s’assenubloit quelque- 
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fois. II pouvoit done mieux concerter ses 
demarches ; maisil se Irouvoit entre deux 
puissances qui paroissoient disputer ses 
de'pouilles. Tantot il se metloit sous la 
protection des papes, pour ne pas corttri- 
bueraux charges de l’etat ; et d’autres fois 
il avoit recours a celle des rois, pour s* 
soustraire aux exactions de la cour de Rome. 

Entre cesdeux ecueils egalement dange- 
reux , il ne savoit comment diriger sa ma>- 
noeuvre; de sorte qu’il echoua contre tous 
deux a-la-fois, apres avoir heurte tour-a- 
tour contre Tun et contre 1’autre; en un 
jnot, il fut en m£me temps la proie des 
rois et celle des papes; car vous avez vu 
que Clement V accorda les decimes a Phi- 
lippe leBel, et que Philippe souflrit toutes 
lgs extorsions de Cle'ment. Dans de pa- 
reilles occasions, oti il etoit si difficile de 
prendre un bon parti, le clergd se divisoit 
et s’affoiblissoit encore lui-meme. 


Les seigneurs etoientdanslaplqs grande 
ignorance; ils ne formoient pas un corps. 
Il ne pouvoit plus y avoir de concert par- 
mi eux depuisqu’ils avoient cess^ devenir 
<m parlement. En un mot, aucun interet 
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commTin n’^toit capable de les rednir, car 
chacun, depuis long-temps , ne connoissoit 
que le sien propre. Quant au tiers &at, 
il ne se soutenoit que par la protection 

du roi. 4 

* • 

Philippe lusea qu’il n’en seroit pas de Philip# i* cei 

* « ' ^ * * projcllc cJ’a.jrm- 

ces trois ordres, s’il lesrassembloit, corame S'," 

1 1 , » « prmnrtion 4 

ou du paiiement r. c - 

• , . coul«i * aocua. 

d’Angleterre. II vit qu iis ne se rapproche- 
roient que pour se plaindre les uns des 
autres; qu’ils s’aigriroient de plus en plus; 
qu’ils se poiisseroient a l’envi sous le joug; 
qu’en jouant lui-meme le person nage de' 
mediateur, il seroit sur de plaire a deux, 
lorsqu’il en humilieroit un; que, par con- 
sequent, il pourroit les liumilier tour-a- 
tour; et qu’en oflrant a tous sa protection, 
sans jamais 1’accorder a aucun, il les met- 
*troit dans la necessity d’avoir pour lui des 
complaisances, c’est-a-dire , de lui accor- 
der de# subsides. 

Ce prince assembla done les etafs-g^n^- Co mejft lni 
rauxdu royaume , et tout lui reussil comme rcu *’ ** 
il l’avoit prevu. La nation entiere concou- 
rut, sans le savoir, a tous ses desseins. I) , 
obtint des dons gratuits; il fut en etat 


de la diete d’Allemag 


* 


T,» pelirtn'i* fl» 

** |<iiu( iii- 
jlltlc ,•»!!*•• I.;- 
H^*'C k fcCt »li CO * 
•euti. 


203 II I S T O I R K 

d’avoir toujours sur pied uue armee con- 
siderable, et il dleva l’autoritd rovale a 
un degre de puissance qui ne pouvoitman- 
quer d’achever la mine du gouvernement 
fe'odal. II est evident que les barons alloient 
perdre le droit de guerre, lc seul qui leur 
fiit reste jusqu’alors; mais vous verr.ez 
aiileurs ces cboses exposees dans un plus 
grand detail (i). 

On ne peut pas nier qu’il riy ait beau- 
coup d’adresse dans la conduite de Phi- 
lippe le Pel : mais, Monseigneur , S. Louis , 
dans les memes circonstances , eut fait de 
plus grandes choses , ei il ei^t did juste : 
c’est cependant la politique de Philippe 
qu’on suivra dans la suite. Vous verrez la 
puissance rojale s’accroitre, parce que les 
differensordresse ddtruirontmutuellement. 
Vous remarquerez qu’on aura pour ma- 
xime : divisez et vous commaridercz. Ce- 
pendant vous verrez combien le sqpverain 
dst foible, lorsqu’il n’est puissant qu’en 
divisanl son. peuple, et feveuement vous 
fera voir si c’est ainsi qu’on doit regner. 


(i) Observations sur XHistoire da France, 


Moderns. . *o3 

Philippe le Bel, par son manage avec 
Jeanne de Navarre, r<*unit £ ]a couronne 
le royaume de Navarre et les comtea de 
Champagne et de Brie. II rendit' s^dentaires 
a Paris le parlement, a Troyes les grands 
jours , et a Rouen IVchiquier; trois cours 
souveraines auxquelles ressortissoient les 
jurisdictions subalternes. 

S. •* . -4 . 
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G H A P I T R E V. 

* ♦ 

Des principaux etats de VEurope 

depuis la mort de Philippe IV , 

dit le Bel , jusqu’d celle de 

Charles IV , dit le Bel. 

% 

m 

jj -A. la mort de Philippe le Bel , tous les 
ordres de l’£tal , et merae toutes les pro- 
vinces , portoient avec impatience un joug 
qui sVloit appesanti sur touie la natidfi. 
Le inecontentement *etoit general; mais 
chacun se plaignoit separement, suivant 
ses inlerets particuliers; et il ne pouvoit y 
avoir d’accord entre le clerge , les seigneurs 
ct le peu pie , puisque tou jours divises, ils 
n’avoient jamais cesse de se nuire : voila ce 
qui mainlint l’autorif^ royale. II faut con- 
venir qu’un souverain qui se rend odieux 
a besoin de diviser les ordres del’elat. 
a Les regnes foibles et courts des trois fils 
de Philippe le Bel, qui monterent succes- 
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$ivement«sur le trone, etoient un temps 
bien .favorable auue revolution . Si les trois 

# 

ordres avoient su se reunir, il leur auroit 
ete facile de irfettre des bornes a la puis- 
sance du monarque et de recouvrer une 
partiede leurs droits; maiscomme ,ils agis- 
soient chacun separ^raent , ilsmenacoient 
plul6t de se soulever , qu’ils % nese soule- 
voient; et parce que dans cette position ils 
sentoient leur foiblesse, chacun d’eux sai- 
sissoit Toccasion de traiter avec leroi, et 
ils se soumettoiVnt tour-a-tour , souvent sur . 
des promesses vagues , dont rien n’assuroit 
Texecution. Si les seigneurs, par exemple , 
demandent que les baillis soient destitues, 
lorsqu’ils auront entrepris quelque chose 
contre les coutuines eiablies , le roi Tac- 
corde ; mais cfesten inserant pour clause, 
que les coupables ne perdront pas^leur 
emploi, s’ils ont agi de bonne foi , ou s’il 
veut leur faire grace : il haccordoit done 
rien. D’ailleurs , il dtoi t bien difficile da 
determiner ce que e’etoit que les coutumes 
etablies ftehez un peuple ou il ny avoit 
jamais rien eu de fixe, etou unseul exemple 
tenoit souvent lieu de coutume et de loi. 
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J.es seigneurs oblinrent encore comme une 
.faveur , cjue le roi enverroit lous'Ies trois 
ans ties commissaires'dans les provinces, 
pour reformer les abus commis par les 
baiilis : ils ne pr^voyoient pas que les re’- 
forniateurs , elant oHiciers du roi , s’occu- 
peroient uniquement des moyens d’accroitre 
l’autorit^ royale. Ainsi toufesleurs precau- 
tions tournoient confre eux - tnemes, taut 
ils filoientignorans des droits qu’ils avoient 
eus, de ceux qu’ils conservoient encore et 
• de ceux qu’ils (ftoient menaces de perdre. 
Leur aveuglemenf fut Je bonheur de la 
France; car avec plus de lumieres ils au- 
roient pu ramener tous les de'sordres du 
gouvernement fe'odul. 

Une autre cause, contribuoit a mettre 
Jes seigneurs assujetlis dans l’impuissance 
de s#relever. Lee etats g&i&aux , ctablis 
par Philippe le Bel , avoient proprement 
partag^ le royaume en deux parties : parce 
que les dues de Bourgogne , d ’-Aquitaine,* 
de Bretagne el le comic de Flandre , ayant 
neglige de se rendreA des asseirrolees , 6u 
ils n'etoient appele's que pour contribuer, 
s’accoutum&rent regard ercommee'tran- 
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gers a la Fiance , et la France les regarda 
bien(6t com me ennemis. 11s auroient dd 
jfrevoir que la mine des barons entraine- 
. roit tot 011 tavd la leur; e'toit cioncde leur 
* in tore l cfe les proteger et, par consequent , 
de se rendre aux dials. En fcnant une con- 
duite diflerente , ils s’exempterent , a la 
verite, de porter les charges; mais ils ai- 
grirent confre eux les ba|ons/ qu ils aban- 
donment. *11$ croyoient sans doute avoir * * 
gagud beaueoup, parce quits n’avoient pas 
eld assujettis corajpe les aulres.et que le 
roi ne conservoit sur eux que les droits de 
suzerain : cependant ce suzerain devenoit « 
bien redoutable, puisqu’il dtoit monarque 
dans'tout le rest edu royaume , et qu’il n’y 
. trouvoit qu'une foible resistance^ ses ordres. 

Tel a die l’elat de la France sous les fils 
de Philippe le Bel. ^ 

Louis X, dit* Hutin , ayant succede k 

^ . 1 - J R*'gotU*Loj'*T, 

sin pere, appaisa Jes mecontens, en fai- 
sant des promesses aux grands qui reve- 
noient a lui , et en sacrifiant a la haine pu- 
blique Enguerrand de Marigny, qui avoit 
eld niinistre de son pere, et qui fut pendu 
pour des crimes qu’il n’avoit pas comniis. 
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Ce prince ensuite surchargea le pcuple 

cTimpots, vendit les offices de judicature, 

leva des d^ciraes sur le clerge et forca les 

serfs de ses terres a racheter leur liberte : 
* 

ce sont les moyens quil imagina pour four- 
nir aux frais de la guerre qu’il vouloit faire 
au comte de Flandre. II fit en effet cette 
guerre, mais sans succes; il mourut la se- 
conde annde de son regne. Un &lit , par 
lequel il ddclara que le droit de battre 
monnoie 11’appartenoit qu’a lui, fait voir 
combien Philippe le Bel avoit enhardi ses 
successeurs a depouillerTes barons. 

Aiwn.nl, de. Les seigneurs," avides de saisir toutes les 

Lou'* X . tei. 

Unruti vcn lent le 

iibectf ileumtib. # 4 

a fexemple de Louis Hutin , la liberte' a 
leurs serfs. Les serfs diffe'roient des es- 
claves , en ce qu’ils avoient ou pouvoient 
avoir des terres ou d’autres biens en propre; 
mais ils ^toient attache's *Ua glebe, comrae 
on s’exprimoit alors; e’esfca-dire, quils qg 
pouvoient point sortir du domaine de leur 
seigneur, qui ex-cercoit sur eux une puis- 
sance arbitrage. Vous jugerez par-la qu’eii 
general leur suj&ion etoit dure, et quece- 
pendant elle n’etoit pas la meme par-tout. 


occasions de faire de fargent , vendirent, 
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tcs seigneurs , en afFranchissant les 

serfs de leurs terres, firent par avarice une 

fausse demarche; car ces hommes, quils 

avoient vexes jusqu’alors, devoient devenir 

leurs ennemis en devenant libres, et cher- 
* — 
cher, par consequent , dans la puissance 

du roi une protection contre eux. / 

A la mort de Louis, Philippe le Long, 
son frere et son heritier, etoit a Lyon, ou 
il avoit eu bien de la peine a rassembler 
les cardinaux, et ou il n’en avoit pas moins 
a les accorder sur le choix d’un pape. Du- 
puis deux ans et trois mois que Cle'ment 
etoit mort, on ne lui avoit pas encore donne 
■un successeur. Les cardinaux s’&oient d’a- 
bord assembles & Carpentras, sans pouvoir 
s’accorder, parce que Fes Gascons et les 
Italiens vouloient chacun un pape de leur 
nation; mais le peuple, las de la longueur 
du conclave, imagina, pour le faire finir, 
de mettre le feu au lieu ou il se tenoit, et 
les cardinaux se disperserent. Sans les pre- 
cautions que prirent Philippe le ' Bel et 
Louis Hutin, il y auroit eu sans doufe un 
schisme. Enfin Philippe le Long mit les 
cardinaux dans la n^cessite de terminer 5 


CVto’t an«fium 
t'. ui.ucli* d« l«uC 
p»tt. 


Difficult* qwl 
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car il les enferma dans le couvent des 
freres precheurs de Lyon, et il donna ordre 
de ne les point laisser sortir qu’ils n’eussent 
dlu un pape. 

11 eu| lui-mdme d’autres contestations 
rtinue 'If France suiet de la couronne , a laquelle Jeanne, 

KroeUt ptuici tux ^ " 1 % • • 

““*• fille de Louis, prdtendoit avoir droil ; car je 

ne parle pas de Jean I er ., dont la reine 
douairiere accoucha, et qui ne ve'cut que 
huit jours. Les pretentions de Jeanne ayant 
did examindes dans une assemblee, il fut 
ddcidd que la loi salique exclut les femmes 
du tr6ne. On n’avoit pas eu occasion de- 
pnis Hugues Capet d’agiler de pareilles 
questions, pare® que la couronne avoit 
toujours passe en ligne directe de pere en 
fils. 

L’ddit , par lequel Louis Hutin s’dloit 
iu, niounoie. attribue a lui seul le droit de batlre mon* 
noie , trouva tant de rdsistance , que ce 
prince avoit ete obiigd de se borner a pres- 
crire aux barons le poids , le tit re et la 
marque des especes qu ils fabriqueroient j 
mais bien loin d’observer ses reglemens , ils 
avoient aHoibli les monnoies; ils avoient 
mdme contrefait celles du roi , et la for* 
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tone des particuliers «5toit a la discretion 
de ces tyrans aveugles , qui ruinoient leurs 
sujets sans songer quails se ruinoient eux- 
niemes par contre-coup. * 

Philippe le Long , voulant arr&er ce fbT 
d&sordre , envoya des commissaires dans JSwiiljESS 
toutes tes provinces, pour examiner la con- 
duife des seigneurs, et pour les forcer a se' 
conformer aux rtfglemens. Le roi d’Angle- 
ferre ne fut pas exemptde cette recherche ; 
car on saisit a Bordeaux et dans foute la* 

Guienne ses coins et les especes qu’il faisoit 
iabriquer. 

Un prince qui commandoit ainsi n’e- 
toit pas bien loin d’enleveraux barons le 
droit de battre monnoie • mais , pour y 
trouver moins d’obstacles , il C rut devoir' 
trailer avec les plus puissans. II ac hefa 
douche Charles, son oncle , comte de' 

Valois, les monnoiesde Chartres et d’An- 
jou; et de Louis de Clermont , seigneur 
de Bourbon , celles de Clermont et du 
Bourbonnois. 11 projetoit d’etablir dans 
toute la France un seul poids , une seule * 
mesure , une seule monnoie : projets qui 
sevanouirent avec lui. Sa mort precipice 


ne lui permit pas d’en cssayer l’execu- 
tion. 

Sn precMi'ioni Philippe avoit pris des mesures qui le 

pJH? arc retire »<n ill l 

mettoient en dtet de tout oser. II avoit 
rempli le royaume de ses sauve-gardes ; il 
s’etoit attache des families roturieres, qu’il 
avoit ennoblies par de simples lettres.Les 
bourgeois ne poutfoient plus armer que 
pour lui , pai'ce qu’il leur avoit fait de'- 
poser leurs armes dans des arsenaux , et 
elles ne devoient leur £tre rendues que 
pour marcher sous les ordres des capi- 
taines qu’il avoit mis dans les villes prin- 
cipales; enfin , il avoit place' dans chaque 
bailliage un capitaine general qui , &ant 
a la tete des m dices, tenoit les seigneurs 
dans la soumission. Ce dernier dtablisse- 
ment avoit encore l’avantage de diminuer 
la puissance des baillis qui pouvoient s’6tre 
rend us suspects, parce que jusqu’alors ils 
avoient rduni la justice , les finances et la 
guerre. 

iwat. Sous le regne de Charles IV , dit le Be], 
P’uMwmSnjk qui suceeda a Philippe IV, son frere , plu- 


Charles IV . qu 
ti-nare l»*« (outri 
on 

i i»*«. 


sieurs seigneurs vendirent le droit qu’ils 
avoient de battre monnoie , jugeantquele 


Digitized by Gooale 


MODERN^ 2i3 

roi etoit assez puissant pour le leur enle- 
ver t6t ou tard : ainsi leur avarice hata 
unerevolution qui paroissoit avanlageuse. 

Je dis , qui paroissoit ; car il eut ial tu- 
que les rois n’eussent pas commis eux- 
memes les abus qu ils reprochoient aux 
barons. Or Charles le Bel affoiblit les 
monnoies , pour fournir aux frais . de la 
guerre de Guienne contre le roi d'Angle- 
terre. . 

Cet expe'dient si ruineux sera encore 
une ressource pour ses successeurs ; el vous 
<$tes etonne sans doute del’aveuglement de 
tousces rois. C’est l’effet de leur ignorance , 
Monseigneur : c’est qu’incapables de con- 
noitre par eux-memes leurs vrais interns, 
ils se livTent ades roinistres, qui, partageant 
les depouilles dessujets, nesemettent pas 
en peine des pertes que fera bientot leur 
.maitre. C’est assez pour leur justification , 
qu’ilsnefassent que les fautesqu’ona faites 
avant eux; car lorsqu’il s’agit d’adminis- 
tration publique , il sernble que I’exemple 
.suffise pour auforiser les abus. 

En i3z5 , Charlene Bel porla sesvues 

• • .. . . • biuonntl'efrpir?. 

empire j mais ses petites intrigues 
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furent sans succes : elles me fournissent 
seulement uue transition pour passer aux 
affaires d’AlIemagne et d’ltalie. 

Apresuninterregne d’environ quatorze 
mois , les ^lecteurs partages donnerent , eu 
i3i 4 , deux successeurs a Henri VII, Louis, 
due de Baviere , et Frederic , due d’Au- 
triche. La guerre que se firent cesdeux con- 
currens agita non seulement toute l’AUe- 
magne, elle alluma encore les factions en 
1 1 a lie ; les Gibelins et le roi de Sicile s’e- 
tant declares pour Louis , tandis que les 
Guelfes et le roi de Naples paenoient le 
parti de Frederic. Jean XXII , successeur 
de Clement V , voyoit ces troubles d’AvL 
gnon , oil il tenoit sa cour. II ne se decla- 
roit encore ouvertement pour aucu.i des 
deux empereurs ; mais il penchoit pour 
Fr&teric . dont il etoit plus menage, et. dont 
les Guelfes avoient *epousc les inlerelsv. 
Cette guerre dura huit ans , et fut lermi- 
ne'e par la d^faite de Fre'deric qui fut fait 
prisonnier. 

Alors le pape ddclara 1’empire vacant; 
somma Louis de st soumettre au saint 
si^ge , defendit de reconnoitre ce prince 
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pour roi des Romains, et raisonna comine 
ses predecesseurs en pareil cas; mais une 
diete , tenue a Nuremberg , n’eut pas de 
peine a r^futer des raisonnemens qui deve- 
noient bien foibles, depuis que les lumieres 
commencoient a se repandre. Les Alle- 
mandssuivirent fexemple que les Francais 
leur avoient donn^ ; ils appelerent au futur 
concile general. 

Le pape publia des bulles, fulmina des 
excommunications ; et. une nouvelle di&te 
l’accusa de troubler l’empire, d’attenter 
sur les droits des princes, de piller les 
eglises, et d’enseigner une doctrine herd* 
tique. 

Les armes spirituelles n’etant pas suffi- Jn .„ nr „ 
santes, Jean leva des troupes avec des indul* indulgence# et 4t# 

‘ exaction#. 

gences plenieres. Elies marcherent contre 
les Gibelins; elles furent d^faites, et la 
guerre ne pouvoit plus se continuer sana 
argent. Le clerg^ de France eu fournit ; 
car le pape, ayant accord e les d&imesau 
roi , obtint la permission de lever une taxe 
sur les Eglises ; elle fut si exorbitante , 
qu elle emporta presque le revenu d’une 
auuee de toua les benefices. Ge fut dans 
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cetle conjonclure que Charles, a la sollici- 
tation du pape, ndgocia inutilemeat pour 
se faire elire roi’des llomains. 
tu'n’V'"'- Cependant le parli des Gibelins prdva- 
vlupk' 411 ' ““ loit en Ilalie; les Romains avoientchasse 
de leur ville les partisans du pape , et 
Louis V, profitant des circonstances, avoit 
passe les Alpes. Ayant etd couronnd a Mi- 
lan roi d’ltalie, il vint a Rome, ou il fut 
recu , au milieu des acclamations du peuple, 
et couronne empereur. 

II V avoit dejii quelque temps que les 

>n<*aioa d * liw uu n • • • • / t • . r . 

>Hu< P .p<. ixomains avoient mvite Jean a vemr laire 
sa residence a. Rome, et Pavoient menace, 
sur son refus, d’elire un auti-e pape. Ils 
demanderent done a l’empereur qu’il leur 
fut permis de proceder a cette election , et ce 
princeyconsentitsans peine, irrited’ailleurs 
confre Jean , qui ne cessoit de publierdes 
bulles , ou il le traitoit d’hdretique et d’ex- 
communid. 

Il fit une loi par laquelle le pape qui 
seroit elu ne pourroit re'sider ailleurs qu’a 
.Rome , et seroit dechu du pontificat s’il 
s’dloignoit plus de trois journees , et sil de- 
meuroit plus de trois mois absent. Ce fut 
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sans doute une condescendance qu’il voulut 
avoir pour le peuple romain; car un era- 
pereur n’avoit point d’interet que les papes 
residassent a Rome , et il eut £te avanta- 
geux pour toute la chretiente qu’ils n’eussent 
jamais remis le pied en Italie. 11 deposa 
ensuite dans une assemble'e Jacques de Ca* 
hors : c’est ainsi qu’il nomraoit Jean XXII; 
il le condarana meme a mort , comme con- “ 
vaincu d’h^resie et de crime de leze-majest^ ; 
enfin, il fit elire Pierre Rainalluci de Cor* 
bario, deFordre des freres mineurs. Get 
anfipape prit le nom deXicolas V. 

Je vais vous arrefer un moment snrles 
heresies qu’on attribuoit a Jean XXII; car 
elles vous feront connoitre la frivolity des . • • 
questions dont on s’occupoit alors; mais il 
faut reprendre les choses de plus haut. 

En I2i5 ,le concile de Latran defendit rnconT( ,„ iPni ^ 
de fonder de nouveaux ordres religieux ;et, 5*uJ"*dIi otdtM 
des le quatrieme siecle, les abus qui pou- 
voient naitre de leur multitude etoient si 
connus , que S. Basile, quoique fonda?eur 
de monasteres, pensoit qu’on ne devoit v 
pas souffrir dans un me me lieu deux 
commuaautes difl&rentes , ni meme deux 
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maisonsd’unememecongr^gation. Ea effet 
tous les ordres sont autant de petites re- 
publiques,qui ayant des iuterets differens t 
semen t lcurs divisions dans Feglise et dans 
l’etat ; et qui, meconnoissant toute auforit^ 
lorsque ieurs pretentions sont menaces, 
se soul&vent aise'ment contre les princes * 
contre les deques et contre les papes 
4 jn£mes. II ne falloit que r^fle'chir l^gere- 
ment sur le coeur humain , pour prdvoi© 
que ces inconveniens devoient naitre da 
pareiiles institutions, et Fhistoireneprouve 
que trop quon auroit bien prevu. J y, 
renvoie, et au discours de l’abbc£Fleurisur 
les ordres religieux. 

TWi;t.iion. d« . Malgr^ la defense du concile de Latran , 
les communaut&s reugieuses se multiplier 
rent plus .que jamais. Bient6t on vit pa- 
roitre les freres mend ians , nommes freres 
precheurs et freres mineurs; les premiers 
fonde's par S. Dominique, et les second^ 
par S. Francois. 

Sans prejudice de la saintet^ de ces deux 
fondateurs, on peut se defier de leurs lu- 
mieres, dit Fabbd Fleuri. Us crurent que 
leur regie &oit l’^vangile m6me , parcQ 
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qu’jls prirent a la lettre ces paroles : ne 
possedez ni or, ni argent; et ils conelu- 
rent qu’il falloit»£tre pauvre et mendier. 

Leurs disciples memes s’imaginerent at- 
teindre a une plus haute perfection, en 
renon^ant au travail que ces saints leur 

• avoient recommande. Ils voulurent ne vivre 

* 

que d’aum6nes , et ils regarderent la men- 
dicity comme l’etat le plus saint. Ainsi 
s’etablirent des ordres qui devinrent a 
charge aux peuples d^ja trop foul^s. 

On subtilisasur cette palivret«$, jusques- tub , m ,.. Tj- 
la que les freres mineurs penserent qu’ils ionnent «ii a.5 

, . - . * . , * propria* 

n avoient pas la propn^le de leur pain, U 

. lorsqu’ils le mangeoient ou m&ne lorsqu’ils 
l’avoient mange. Ils jugerent que la vie 
evangyiique , que J^sus-Christ et les apotres 
avoient suivie, consistoit dans cette d&a.- 
propriation entire ; en consequence , ils 
donnerent genyreusement au saint siege la 
propriety de toutes les choses qu’ils con- 
sommoient par 1 usage, sans songer que si 
les papes acceptoient ce don , ils s’ecarte- * 

roient eijx -monies de la vie yvangyiique. 

Ils 1 accepterent cependant , et plusieurs 
donnerent des bulles , par lesquelles ils 
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de'eidereut que les freres mineurs n’avoient 
i pas la propriete des choses qu’ils consom- 
moient. 

« On en dtoif la lorsqug Jean XXII fut 
elevd au pontificat. Ce pane, ne trouvant 

Wide cciuoinci. 1 i 1 7 

aucun profit pour lui dans cette propri&e, 
jugea avec raison qu’il etoit ridicule, en 
pared cas, de distinguer la propriete de 
l’usage; que si ces freres vouloient reelle- 
ment renoncer a toule propridle', ilsserohent 
obliges- d’aller nuds , de n’avoir ni feu ni 
iieu, de mourir defaim;et que leur in- 
tention n’etant pas que le saint sidge pro- 
fitat des choses dont ils usoient eux-memes , 
leur panvrete absolue n’etoit qu’une illu- 
sion ; en consequence, il donna deux de'- 
crc'tales , dans lesquelles il condamna les 
opinions de ces raoines : il decida que ni 
Jesus-Clmst , ni lesap6tres n’avoient jamais 
songe a cette pauvrete chimerique,, et que 
c’etoit une heresie de soutenir que Jesus- 
Christ n’avoit pas eu de propriety sur les 
choses dont il avoit eu l’usage; mais les 

. freres mineurs, s’obstinant dans leurs sub- 
* ... • 
tilites, soutinrent que ce qu’ils consom- 

moient ne leur appartenoit pas; quec’eloit 


* 


2*2 1 


M O D E H N E. 
la vraie doctrine de l’evangile, et que le 
pape qui la condamnoit &oit un h&dtique. 

Ces moines qui ne vouloient point du 
pain qu’ils mangeoient , avoient forme un 
grand schisme sur les habits qu ils usoient , 
comme s'ils avoientete a eux. Les uns qui » 
comme plus rigides , se faisoient appeler 
les freres spirituels , portoient un petit ca- 
puclion pointu , une robe etroite et courte 
et d’une tres - gfosse etofiie ; tandis que les 
autres, qu’on nommoit freres de corarau- 
naut<*, portoient scandaleusenjent un grand 
capuchon, une robe large, longue et d’une 
etoffe moins grossiere. Nicolas IV et Cle- 
ment V tenlerent inutilement de reunir 
ces moines divisds sur la grande question 
de la forme, du volume et de la qualile 
de leur vetement. Ilsne firentque les aigrir 
de plus en plus, et les freres spirituels so 
separerent tout-a-fait des autres. 

Ce schisme eut cess^ bien vite, si Ton 
eut voulune pass’appercevoir comment tous 
ces moines etoient habilles; car l’attention 
du public donne de l’importance auxchoses 
les plus frivoles. Je suis etonnd que la cour 
de Rome , avec toute sa politique , n'ait 


L* form* d \rn 
rapve honri*rirut 
peur cei moi , 
1- nietd un acini* 
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pas eu occasion de decouvrir cette Write 
triviale. Les papes ne savoient-ils pas qu’ils 
n auroient jamais eu de cour , si on n’avoit 
jamais donne a eux que l’attention qu’ili 
nWritoient comme chefs de lVglise ? Pour* 
quoi done Nicolas IV etCle'ment Vtraifent- 
ils s4 rieusement une question de cette na- 
ture ? E^ourquoi Jean XXII, a leur exemple, 
publie-t-il une bulle contre les freres spiri- 
tuals ? Pourquoi leur ordonne-t-il de quitter 
leur capuchon pointu et leur habit court ? 
llarriva ce qui devoif arriver : ces freres 
dirent que leur capuchon et leur habit 
etoient leur r£gle ; que leur regie leur te- 
• noitlieu d’e'\angile; que, par consequent , 
vouloir faire un changement a leur capu- 
chon et a leur habit , c’e'loil enseigner une 
doctrine contraire a la foi , et ils precherent 
qu'il ne falloit pas obeirau pape. 
on frfiie ersx Alors l’affaire devint se'rieuseril eut &e' 

%«• n« T*ulvnt|>*« • j , I . , 

indecent que la puissance des papes, si 
terrible pour les couronnes,se fut&nousse'e 
contre des capuchons. L’inquiriteur eut 
done ordre de poursuivre les rebelles , et 
cet. inquisiteur dtoit un frere de commu- 
uaute. Quatre freres spirit uels furent saisis : 
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ils persist&rent dans leur desob&ssance. Ces 
malheureux qu’il falloit enfermer aux pe- 
tites-maisons , c’est- a - dire dans leur cou- 
vent, fureut condemn es au feu, comme 
h&retiques ,et executes a Marseille en 1 3 18. 

Martyrs de leur robe, ilpasserent pour 
martyrs de la foi aux yeux de leurs con- ,on ' r,J * jXxlL 
freres, qui se d^chainerent sans retenue 
co litre Jean XXII : ils publierent qu’il 
n’dtoit pas pape, qu’il dtoit le precurseur 
de 1 ’ Antechrist , l’Autechrist meme; que 
lMglise de Rome &oit la synagogue de 
satan ; enfin , ils annoncerent hautement 
qu’ils dtoient pretsa souffrir la mort pour 
la defense de ce qu’ils appeloient la vdrit^, 
et quelques-uns furent assez fous pour se 
presenter au martyre. G’eat ainsi que les 
freres mineurs se souleverent contre le 
saint siege , eux qui dans les commence- 
mens en avoient les plus z^l£s defeu- 
seurs, et avoient soutenu et prech^ par- 
tout les pretentions des papes. Si la bulle 
sur les habits n’en aliena qu’une partie, 
les decrdtales sur la propri&e les r^volte- 
rent presque tous. Ils se mirent en Alle- 
magne sous la protection de Louis V , et 
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ce sont eux qui donnerent h ce prince la 
listedes erreursde Jean XXII. Vous pou- 
vez juger par-la ce que c’dtoit que ces pre- 
tend ues heresies qu’on impuloit a ce pontife. 
On lui faisoit, par ex em pie fun crime 
d’avoir dit que Je'sus-Christ a eu quelque 
chose en propre , et on l’accusoit d’etre 
ennemi de la pauvretd dvang^lique; mais 
il nest pas necessaire d’entrer dans de 
plus grands details a ce sujet. 

Le schisme, cause par l’elecfion dun 
antipape , dura peu ; car, en i33o, Ni- 
colas , saisi, conduit a Avignon et livre a 
Jean XXII,. reconnut sa faute etse sou- 
mit. Quant a la suite des demeles entre 
le sacerdoce etl’empire , nous en parlerons 
apres avoir vuce qui va se passer en France, 
ou Charles le Bel etoit mort au commen- 
cement de 1 3z8. 



CHAPITRE VI. 


tie Velat de la France sous les 
regnes de Philippe de Valois , 
de Jean TI , de Charles V ■ et 
de V An gleterre , sous celui d'F- i 
douard III. f 

■ c 

Toute l’Europe est divise'e. II 22 * y a D^iO»dre 

J . J rales Europe. 

encore de Jois nulie part; il nj a pas 
meme de puissance capable de faire res- 
pecter aucune couturae. Le clerg<5, la no- 
blesse, le peuple et le souverain , par-tout 
ennemis, cfedeut tour-a-tour aux circons- 
tauces ; et vous devez prevoir qu’il arrivera 
encore de grands d&ordres avant que les 
etats de 1 Europe puissent prendre une 
Uieilleure forme de gouvernement. 

Charles Je Bel ayant laissd sfcjanime a t. u 
enceinte, deijx concunens pretendirent a la deux concurrent! 

, , * l* c.utouw <M 

regence d u rojaume. L un etoit Edouard III, r,,ue *- 
fils et successeur d’Edouard , qui avoit e'te 

' i5 
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depose et qui.&oit mort l’anne'e prcc^-' 
dente, 1827; il se fondoit sur ce qu’etant 
fils d’Isabelle, fille de Philippe le Bel, il 
avoit, comme plus proche parent, plus de 
droit que personne a la couronne de F ranee. 
L’autre dtoit Philippe de V alois , fils de 
Charles, comte de Valois, frere de Phi- 
lippe le Bel , et qui , par consequent , &oit 
dansun degrei plus eloigne, mais qui tiroit 
son droit par les males. 

La regenee fut donne'e a Philippe; et la 
reine ayant accouche d une fille, il fut re- 
connu roi a 1 ’ exclusion d Edouard. La loi 
salique fut encore* citfe, comme elle lavoit 
&e apres la mort de Louis Ilutin. 
ii ioi liiiijiu Ce u’est pas qu il y eut alors une loi 
SSiii^crite, par laquelle les lilies fussent for- 
mellement exclues du trone, e’est qu’elles 
n’avoient jamais eu occasion d’y monter. 
Or, parce que parmi les Francais un 
exemple faisoit loi, ils crurent qu’une 
• chose n’etoit sans exemple que parce que 
la loi l’avoit defeudue. 

Cette loi salique n’etoit done qu’une 
coutume itnm^moriale , coulurne que la 
force auroit pu changer si les cii Constances 
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Favoient permis , et il ne falloit qu’un 
exemple : c’est ce que nous voyons etre 
arrive dans la succession aux fiefs ; car 
tanl6t les filles y etoient appele'es et tantdt 
elles en Etoient exclues. 

Philippe le Long et Philippe de Valois 
ont assez puissans pour deTendre- les 

droits que la coutume leur donnoit. II en 
coutera cher a leurs successeurs pour les 
conserver ; mais enfin la loisalique ne sera 
plus sujette a aucune contestation , et ce 
seraun bonheurpour la France. L’histoire 
des autres royaumes fait voir que les droits 
des filles a la couronne sont la source de 
bien des maux. 

Edouard ^toit dans sa seizieme- ann^e. <>rui«nt en A ugla. 

Q . || ‘orre, penJ*n»lel 

uoique le parlement eut nomme les re- S'wiuVtYiu?* 
gens qui devoient gouverner , Isabelle , sa 
mere s’dtoit saisie de toute l’autorite. Les 
passions de cetfe femme avoient ete' une 
des principals causes des troubles de 
l’Angleterre et des malheurs du dernier 
roi ; elles causerent encore des desordres 
jusqu en i33i qu’Edouard , ouvrant les 
yeux sur les crimes de sa mere , la fit 
anfermer dans le chateau de Kising. II 

* t • 

* $ 
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prit alors les reues du gouvernement , et 
il gagna l’affection des peuples qu Isabelle 
avoit abends. 

c*e#t poarquoi Edouard * dans les premieres annees 
4'«i>ord nnonctt d’un regne aussi trouble, ne pouvant faire 

k tei lu^irniiouf ° 1 

•uri. f«o«. va l 0 i r l e8 pretentions qu’il formoit sur la 
France , avoit rendu hommage a Philippe 
pour la Guienne ; et dissimulant ses des- 
seins sans y renoncer,il avoit fait alliance 
avec le due de Brabant et avec plusieurs 
autres seigneurs. En attendant une con- 
juncture qu’il put saisir , il arma contre 
TEcossepourse relever d’un traile honteux 
que sa mere avoit fait, 

Philippe le Long et Charles le Bel 

Pbilippt ieV»- ir O 

jcLn," avoient conserve le royaume de Navarre, 
tm. ou du moms 1 avoient gouverne comme 

r^gens pendant la minorite de Jeanne,* 
fille de Louis Hutin. Philippe de Valois, 
des la premiere ann^e deson regne , rendit 
• a cette princesse la couronne qui lui ap- 
partenoit. Parte le comle d’Evreux , qui 
l’avoit epous^e , devint roi de Navarre. 

Comeil qn’il La, meme anne'e il prit les armes pour 
^ FUadte, } e CO mte de Flandre contre les Flamands 
qui s’&oieat soulev&>* Il les soumit , et 
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a pres avoir reprdseule au comte que sa 

coi\dui(e pouvoit avoir donne lieu a la re- . j 

volte, il lui conseilla de mieux gouverner 

son peuple. Ges premieres demarches an- 

noncoient un prince juste, et prevenoient 

favorablement pour la suite de son regne. 

Vous avez vu comment se sont etablis En'rrpTt** det 
les tribunaux eccle'siastiques , et comment, jj ‘•j£ i 
a F ombre de Tignorance et de Fanarchie, 
le clerge,sous diflterens pr&extes , attirant 
a lui toutes les causes, usurpoit continued 
lement surlesjuges laiques. Cependant le 
diJjTdrend entre Philippe, le Bel et Bo- 4 . 

niface VIII avoit commence de faire ouvrir 
les yeux. Puisqu’on avOit os£ register au 
pape,il n’^toit pas nature! que les magis- 
trats abandonnassent la jurisdiction fem- ^ 

porelle aux eveqiies. D^j4 Philippe le Long 
avoit donn^ une ordonnance, par laquelle 
il excluoit tous les prdlats du parlement, 
disant qu’il se’ faisoit conscience de les 
empecher de vaquer au go.uvernement de 
leur eglise. Il est vrai que, par une contra- 
diction ou les princes torabent quelquefois, 
il conserva dans son conseil ceux qui s’y 
trouvoient, et que plusieurs prirent encode * 
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seance au parlemeui; inais les magistrals 
et les baillis, plusconsequens, continuojent 
de former des entreprises sur les justices 
eccYsiastiques. On ne pavloit que des vio- 
lences qu’ils commettoientet de leur mepris 
pour les excommunications que les eveques 
,, fulminoient contre eux. 

ma^mran ^,5 

raj" p^' <• Philippe de Valois, voulant faire cesser 
ce scandale, convoqua, des la premiere 
ann^e de sonregne, les e’veques et les of- 
ficers de justice , pour entendre les plaintes 
qui se faisoient de part et d’autre , et ter- 
miner, s’il dtoit possible, cette grai^de 
contestation. Pierre deCugnieres, chevalier 
et conseiller du roi, exposa dans soixante- 
six articles, les abus que commettoient les 
tribunaux ecclesiastiques, et dtbita sur les 
deux puissances des lieux* communs qui ne 
prouvoient pas grand-chose. L’areheveque 
de Sens et l’eveque d’Autun repondirent 
pour le clerge , apres avoir proteste qu’ils 
ne pretendoient pas soumettre les droits 
de lYglise A aucun tribunal, et quils par- 
leroient seulement pour eclairer la cons- 
cience du roi. Ayant ainsi suppose ce qui 
etoit en question, ils parlerent long-temps 
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$ur ce dont il ne s’agissoit pas, et ils prou- 
v&reot que les deux jurisdictions ne sont 
pas incompatibles quoique le point qii’on 
agitoit, fut de savoir a quel* titre ils pre- 
tendoient avoir une jurisdiction tempo- 
relle. Etoit-ce comme seigneurs? Ils fa- 
voient de droit dans leurs terres. Etoit-ce 
commeeveques? Ils favoient de fait, puis- 
qu ils Texercoient dans leurs dioceses. Mais 
la nation leur avoit-elle accorde cette puis- 
, sance, ou l’avoient-ils usurpee ? Etoit - ce 
un droit qu’ii falloit respecter, ou unabus 
que le souverain devoit reprimer ? C’est ce 
que le clerge n’examinoit pas : il preten- 
doit que la justice temporelle luL apparte- 
noit de droit divin > comme la jurisdiction 

spirituelle. 11 le prouvoit pas des maximes 

• * 

et par des usages que les prejuges ne per- 
mettoient presque plus d’examiner ; et il 
le prouvoit encore par des ecrits auxquels 
Tignorance avoit donne de la c^brite', et 
dont elle avoit fait des livres classiques. 

Tel est entre autres un ouvrage qui pa- ^ ** 

rut vers le milieu du douzieme siecle, et 
qiii avoit pour titre : La Concorde des ca» 
nens discordans , ou le decree . Gratien^ 
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religieux b&i&lictin , auteur de cet otj- 
vrage, Tavoit fait pour etablir ou meme 
pour dtendreles pretentions de la courde 
Rome et des ecclesiastiques. II vouloit 
prouver que le pape est au-dessus des ca- 
nons, que les clercs ne sauroient etre sou- 
. mis au jugement des lai'ques, etc. II s’ap- 
puyoit sur les fausses decrdfales, sur des 
"citations infidelles, sur de mauvais raison-, 
nemens; et il comptoit sans doute encore 
sur l’ignorance de son siecle, ainsi que sur 
l’intdret des ecclesiastiques qui passoient 
pour savans, et dont le suffrage pouvoit , 
par consequent, faire la fortune d’un livre. 
II ne se Jrompoit pas; son decret eut le 
• plus grand succes : il fut enseigne dans les 
• ^coles : il fut commenle par des cano- 
nistes; et les papes lui durent une partie 
de l’autorite qu’ils ont exercee dans le trei- 
zieme siecle etdans les suivans. 

: L’eveque d’Autun , qui avoit professe le 
$««• droit a Montpellier, passoit pour un des 

grands canonistes de l’eglise. Il avoit sans 
doute&udie le decret, etilraisonna comma 
Gratien. Des passages de l’ecriture mal in- 
terprdt& , et la double puissance des preti es ; 
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pie Fancienne loi , etoient les princlpes d’ou 
le clerge concluoit que ses iqimunite's et 
toute son auforite etoient de droit divin. 

Une raison de bienseance venoit a Tappui: 
une grande pavtie de nos reveuus consiste , 
disoient les prelafs , dan$ les emolumens 
de nos justices. Nous serions done mine's , 
si Ton nous qtoit nos tribunaux. Le royaume 
n’auroit done plus que de pauvres e'veque*. 

II perdroit done un de ses plus grands 
a vantages : car peut-on douter que I’eelat 
(Tun clerge riche ne contribue*a la splen- 
deur du rojaume ? Mais ce raisonnement 
ne prouvoit pas que les richesses des ec- 
clesiastiques sont de droit .divin : il prou- 
voit seuleraent que les deques du quator- 
zieme siecle ne pensoient pas comme les 
apotres. * 

Pour decider .cede question, 'il auroit 

. * es» ronvtM'Or>«, 

fallu remonfer d abord aux six premiers V,!’“ I « 

• * 1 lD'l* . • , , i premier* ai£i le*. 

siecles de 1 eghse ; on auroit vu quels * 

Etoient alors les veritables droits du cler- 
ge. En etudiant ensuite les siecles poste'- 
♦rieurs , on auroit decouvert sansdoute des 
privileges et desbiens qu’il avoit acquis par 
des yoies justes , qui lui appartenoient 
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. morns comme clerge que comrqe corps 
citoyens , et que, par consequent, il pou- 
* v °it conserver. On auroit aussi reconnu 

des usurpations ou ties concessions arra- 
chees a 1 ignorance des peuples et des 
rois. 

j^p" e Xv"o” Philippe de Valois ne savoit pas fliis- 
^ •ttiwV/." 1 ** t°i re - Personne dansces temps de tenebres 
n’etoit en elat de l’eclairer. II fut effraye : 
confondant , comme les eveques , les inl&- 
rets spirituels de la religion avec les intd- 
rets tempolrels de ses ministres , il crut 
qu on attaquoit la religion meme. Accou* 
tume sans douie a se croire un David , 
il n’eut pas de peine a penser que les 
dveques etoient des Moyse , des Aaron ,ou 
des Samuel. Il ne soutint done pas les 
magistrats. Il semble pourtant qu’il auroit 
voulu ne pas decider : il avoit de la peine 
a donner une reponse positive ; mais enfin 
le clerge se retira vainqueur. 

Cette victoire etoit un foible avantage: 
d’niUre»*qu' elle preparoit , elle annoncoit meme une 

• Cr °nt p!ui hcu. . _ . * . 

deiaite. Des magistrals n avoient pas porte 
leurs regards sur les pretentions des pre'lats 
pour cesser tout-a-coup les liostilite's. Ils 
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conlinueront done leurs entreprises : ils 
s'appliqueront a les tenter avec plus de 
succes : ils acquerront enfin des lumieres : ^ 
ct cependant le clerg^ tenant toujours le 
langage des siecles d’ignorance , pari era 
encore dans des ‘siecles eclaires d un droit 
divin, donton neparloit point dans les pre- 
miers siecles de Teglise. 

La France et 1 ’Angleterre furent en paix pre * To ,™*/£ 
jusqu’en 1 338; mais la guerre se pr^paroit mmruee U 
depuis quelques anne'es. Edouard songeoit 
aux moyens d’augmenter le nombre de ses 
allies, lorsque les Flamands souleves par 
Jacques d’Arlevelle, qu’on dit brasseur de •* 
bierre , se d^clarerent pour lui. Ils exigfcrent 
seulement qu’en consequence de ses pre- 
tentions, il prit le titre de roi de France; 
jugeant que cetoit un expedient pour se 
revolter sans 6tre rebell es. 

Cette guerre , in terrompue par quelques « fca , ? 
treves, desola toule la France jusqu’a la iCnfCI * 
mort de Philippe , arrivee en i 35 o. Ce 
prince, en 1846, perdit la batailje de 
Creci , quoiqu’il eut pres de cent mille 
liommes , et qu’Edouard n’en edt que qua- 
rante mill®. Les environs de Paris furent 
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ravages par les Anglais , ainsi que tout le 
pays depuis lextr^mife da la basse Nor- 
mandie jusqu’aux frontieres de Pieardie. 
I!s ne firent pas de moindres maux dans le 
Poifou, dans la Saintonge et dans les 
autres provinces me rid ion ales. On re- 
marque quils avoient de l’artillerie : on 
en Paisoit deja quelque usage depuis peu 
d’annees. 

On commence ici a voir sensiblement 
les effets de cetfe politique, par laquelle 
les rois crovoient se rendre puissans en 
semant la division dans Le rovaume. Phi- 

v 

lippe de Valois put connoifre toutesa foi-* 
bless'e , lorsqu’il eut la guerre avec Edouard. 
II ne trouva pas dans ses sujets tout cet 
accord et cette obeissance qui font la force 
des arme'es. II avoit plus de soldats ; mais 
il n’osoit metfre un frein a leur insolence. 
La noblesse ^toit encore plus intraitable, 
Cliacun paroissoit penser 4 profiler des 
desordres; et la licence des troupes ^toit 
un nouveau fieau'pour le rovaume. C’est 
ainsi que le roi ^toit mal servi par ceux 
m;'mes qui lui restoient fidelles. Combien 
n’eul-il pas etc plus puissant si .ses predd- 
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cesseurs avnient ele capable* de prendre 
pour raodele la politique cfc S. Louis! 

Pour fburnir aux fiais d’une guerre qu’il *fciupi».i. ▼*- 

— , . # _ * iou rnuu pUe t«* 

laisoit mal, et qu'il ne lui dloit peut*etre 
pas possible de bien faire, il accabla le 
people d'impots : il en mit entre autres un 
sue le sel ; il fit dire a Edouard, qtii joua 
sur le mot, que Philippe de Valois etoit le 
■Veritable auteur de la loi salique. 

L alFoiblissement des monnoies dont ses 11 

llQUcIlfmeai Lac 

predecesseurs lui avoieut donne l’exemple, momQiu - 
fut encore sa graude ressource. Elies va- 
rierent beaucoup sous son regne. Il s’at- 
lribua meme a ce sujet le droit le plus * 
arbilraire. Nous ne pouvons croire, dit-il , 
dans une de ses ordonuances , ne pre'su- 
jner qu! aucun ne puisse , ne doive faire 
doute , qu ii nous et d notre majeste 
royale ne appartienne seulement , et 
pour le tout en, notre royaume , tout le 
metier , le fait , l dtat , lei provision } et 
toute I’ordonnance des monnoies; et de 
faire monnoyer telles monnoies , et de 
donner tel cours et pour telprix, cornrne 
il nous plait- et bon nous sernble , pour 
le been et le profit de nous, de notre dit 
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royaume et de nos sujets. On voit pap 
cette confiance. de Philippe de Valois , 
quels progres avoient faits les entreprises 
de Philippe le Bel. Gependant ce prince, 
croyant devoir quelquefois cacher ses 
fraudes, prenoit des mesures pour qu’on 
ne s’apfercut pas qu’il altdroit le litre des 
especes. 11 exigeoit le secret de ceux qui 
travailloient dans ses monnoies , et il le 
leur faisoit jurer sur l’evangile. 

L’Angleterre e'teit mieux gouverne'e qua 
j a ]r rance . jj n ’ y av0 it pas la m£rne divi- 
sion parmi les ordres de l’e'tat. II est vrai 
qu’ils se re'unissoient d’ordinaire confre le 
souverain ; mais Edouard III &oit alors 
un grand roi : remarquez que je dis alors. 
II savoit se faire aimer, il savoit se faire 
respecter. Il s’attachoit sur-tout le parle- 
ment, dont il ohtenoit des subsides. Enfin 
il avoit l’art de maintenir les prerogatives 
de la nation. Vous comprPnez done qu’il ne 
pouvoit manquer d’avoir des sucees , ea 
faisant la guerre a Philippe, 
sou. jo.ii Ees desordres s’accrurent sous Jean II, 
fils de Philippe VI. Ge prince rencherit 
TI sur toutes les lautes de sou pere, et n ea 


fit de nouvelles. Les abus sur les monnoies 
furent si grands que les especes , haussant 
et baissant altemativement , changeoient 
de prix d’une semaine a l’autre , ou meme 
plus souveut; et que le marc d’argent qui, 
au commencement de son regne , valoit 
cinq livres cinq sous , valut quelquefois 
jusqu’a cent deux livres. Onrevenoitcon- 
tinuellement d’une monnoie forte a une 
monnoie foible, etd'une monnoie foible k 
une monnoie forte. Souvent encore , le roi 
honfeux de ses fraud es , prenoit , comme 
son pere , des mesures pour les cacher. 

Des la premiere anne'e de son regne, il 
avoit aliene les grands , eu faisant decapi- 
ter , sans observer aucune forme de proce- 
dure le connetable Raoul , comte d’Eu et 
de Guignes , accuse d’intelligence avec les 
Anglais. Quelque temps apres il montra 
sa foiblesse en pardonnant a Charles le 
Mauvais , roi de Navarre , l’assassinat de 
Charles d’Espagne de la Cerda , qu’il avoit 
fait conne'table apres l’ex^cution de Raoul. 
Il montra encore sa foiblesse, lorsque, soup- 
connant le roi de Navarre de vouloir exci- 
ter des troubles , il s’en saisit par surprise. 
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fit trancher la tete , encore sans aucune 
procedure , a quatre seigneurs qui se trou- 
verent avec lui , et le fit eusuite conduiie 
au Chatelet de Paris. 

Ii est vrai que Jean n’eioit pas assez 
puissant pour s’ assurer de pouvoir punir , 
sans s’ecarter des regies , un criminel tel 
que le roi de Navarre. Mais quaud on ne 
peut pas se faire craindre , il faut gagner 
ceux qu’on craint. Les pardons , les sur- 
prises, etlesvoiesde fait rendent tout-a-la- 
fois meprisable et odieux. La conduitede 
J ean donna done de nouveaux allies au roi 
d’Angleterre. 

<1 .oBToqu. ie. * La guerre avoit recommence en i355 , 
dans un temps oil le mecontentement ge- 
neral pouvoit causer des revoltes, si Ion 
mettoit de nouveaux imp6!s , ou si Ton 
touefioit aux monnoies. Cependant comme 
l’argent manquoit, leroiconvoqua les &atsr 
gen^raux , et leur present a ses besoius. 

Ges dtats , les plus nombreux qu on eut 

II Icot 4 f*it«ont # , 

itrmrnt , de* p T o encore vus , lmposerent une taxe pouren- 

0,01 p "' tretenir trente mille gendarmes , outre les 

communes duroyaume ; mais , a fexemple 
duparlementd Angleterre , ilsentrepnicut 
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de r^gler le gouvernement. Us avreterent 
la nature ties linpots, leur duree et le prix 
des espies. Jean promit tout cequ on exi- 
gea de lui. 11 jura sur-tput, pour lui et 
pour ses successeurs , de ne donner jamais 
cours qu’a une monnoie forte, de la con- 
server sans alteration, de faire prefer le 
m£me serment a ses fils, a son chancelier, 
aux gens de son conseil, aux olliciers de 
ses inonnoies , en un mot, a lous ceux qui 
avoient quelque part a l’administralion. II 
de'clara mtme qu’il priverok de leurs of- 
fices ceux qui lui donneroient des conseils 
contraires. Cependant, malgre cet enga- 
gement solemnel, il aflbiblit les monnoies 
six tnoix apres:,ce qui fait voir quelorsque 
les dtats faisoient des reglemens-, ils nc 
savoient ou ne pouvoient pas prendre des 
mesures pour en assurer l’execution. 

Avec une plus sage conduite, la France 
auroit pu se relever; car l’Angleterre com- 
mencoit a sc lasser de donner des subsides, 
et d’ailleurs l’Ecosse faisoit une diversion. 
II est vrai qu’Edouard , qui continuoit d’etre 
grand, trouvoit des ressources; il en trou- 
voit sur-tout dans le pri^fe de Galles, son 
. . 16 


Il et 1 fail pT?. 
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fils, plus grand peut-etre encore. 11 le 
cliargea de la guerre de France, pendant 
qu’il marchoit lui-meme contre les Ecos- 
sais. . 

Jean, a la tete d’une arm^e qnatre fois 
plus nombreuse, joignit le prince de Gal les 
a Maupertuis, a deux lieues de Poitiers. 
II pouvoit envelopper l’ennemi , Fall'amer 
et le forcer a se rendre. II l’allaqua, et il 
futvaincu, fait prisonnier et emmene a 
Londres. 

Pendant la prison du roi , Charles , dau- 
phin ( 1 ) , gouverna d’abord avec le titi*e de 
lieutenant du royaume, et ensuite avec ce- 
lui de regent. Quoiqu’il n’eut encore que 
dix-neuf ans, il avoit heurftusement toute 
la prudence et toute la moderation que de- 
mandoient les circonstances ou il se trou- 
voit. Sa premiere demarche fut de songer 
a se procurer les secours qui lui dtoient ne- 
- - • ■ - — ■ ■' 1 * , mm 

( 1 ) Le Dauphind et le comte de V iennols 
avoient 616 cedes h Philippe de Valois par Hum- 
bert II, dernier prince de la Tour du Pin. CTest 
■ a Charles que les fils ain& de France cornmen- 
cereut a porter le litre de dauphins. , 
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tJessaires; et dans cette vue , il assembla 
les &ats a Pans. 

Ge n’e'toit plus le temps ou la politique 
put tirer quelqu’avantage des divisions. 

Charles ne pouvoit pas, corame Philippe 
le Bel , ofiVir tour - a - tour sa protection 
aux differens ordres, afiu deles gagner 
separeineuf , el de les t romper tous en- 
semble. Les malheurs de ‘la guerre dece- 
lerent tous les vices de cette miserable po- 
litique. Charles, sans auforit^, se vit dans 
la dependance de tous les partis, et se crut 
trop heureux de trouver un prelexte pour * 
rompre les efats. En eflfet ils ne furent 
qu’une assemble'e de faclieux qui, sous 
pretexfe de reformer le gouvernement , 
excitoient de nouveaux troubles; respec- ’ 
tant pen le dauphin qui atlendoit tout 
d eu’x , et de qui ils n’attendoient rien. 

Les 6tals se rassemblerent encore la r*** n- 

* / T 1 1 • 1 wmfcltfjlln# peu» 

raeme annee. Le dauphin les convoqua pIu * ie * rou,pce * 
malgrdlui, etnefut pas le maitre de les 
rompre. Marcel, prevdt des marchands, |W5< 
commandoit dans Paris, et lui faisoit la 
loi. 

Le d&ordre r^gnoit dans la capitale ^ ^ Dcioi J rt» „ pax* 
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ou le peuple etla noblesse formoient deux 
partis toujours prets a se soulever Tun 
contre l’autre. Les autres villes offroient 
a-peu-pres les memes spectacles. Les Cctm- 
pagnes dtoient rempliesde voleursqui mar- 
choient par troupes sous diflerens chefs , et 
qui commettoient toute sorte de brigan- 
dages. Enfin les paysans, qui s’&oient d’a- 
bord arm& pour leur defense, faisoient 
indistinctement la guerre a tous les partis, 
exercoient les plus grandes cruautes , et 
paroissoient avoir jure d’ exterminer la no- 
blesse. 

, qai rent Sur cesentrefaites, le roi de Navarre, 

douttfr lacouron* f ' 

dchappd de prison, vinl a Paris se joindre 
aux mecontens. et Marcel forma le projet 
de Felever sur le tr6ne. Les troubles s’ a- 
crurent done encore : cependant ils finirent 
a Paris en i358 , le pr^vdt des marchands , 
qui en ^toitPauteur, ayant 6te tue par ua 
bourgeois nomme Maillard. 

Tr ire <le flrax On peut conjecturer que la guerre avoit 

ifiiavtc K louor 1. t 

^puise les ressources du roi d’Angleterre; 
car, au lieu de profiter de la situation mal~ 
'heureuse de la France, il avoit fait une 
-j . treve de deux an? , en i35y« 
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Dans des circonstances aussi critiques , 
Je dauphin eut la sagessede dissimulerles 
fnauxqu’ilnepouvoitempecher. II ne pr^- 
cipita rien; ilattendit descon jonctures plus 
favorables, et il sut les saisir. Lorsque la 
tr&ve avec l’Angleterre &oit sur sa fin , il 
fut assez heureux pour faire la paix avec 
le roi de Navarre qui ltii avoit declare la 
guerre d’abordapres la mort de Marcel. 

Le roi d’Angleterre anna , et paruten 
France a la fin d’octobre. Le dauphin , qui 
n’avoit pas assez de troupes pour fenir la 
campagne, se confenta de mettre desgar- 
nisons dans les places. Il attendoit que l’ar- 
mee ennemie se corrsum&t d’elle - rneme. 
La chose arriva comtne il l’avoit prevue. 
Les Anglais, qui souflroient beaucoup des 
rigueurs de la saison , soufTrirent encore 
plus de ladisettequ’ils trouv&rent dans un 
pays tout -a -fait ruin^ ; et Edouard ,-qui 
craignit de trouver de trap grands obstacles 
a sa retraite, fut contraint d’entrer en 
n^gociation. La plupart des historiens at- 
tribuent son changement k un orage mi- 
raculeux ,* sans doute avec bien peu de fon- 
dement ; en efiet , qu’il y ait eu un orage , 


Sag# ran iui-* 
du daophiu. 


La guerre re* 

roH«meme r| la 
• aln.e amir* on 

nt’^oeie. 

tJ 


T 'siti de Brcti. 
f&L 

*3 6 % 


24 6 H I S T O I R E 

qu’un prince en soit eflia^e , etqu’il croie 
que le ciel luiordonne de cesser la guerre; 
tout cela se petit sans un miracle. Mais il 
serqit bien etonnant que i’intrepideEdouard 
eut ce prince-la. 

Quoi qu’il en' soit , par un traits sign6 
a Bretigni pres de Chartres , au mois de 
mai i36o , on ceda au roi d’Angleterre en 
toute souverainete , le Poitou , la Sain- 
tonge , la Rochelle , 1’Agenois , le Peri- 
gord , le Limousin, le Querci,le Rouer- 
gue, l’Angoumois, les comfds de Bigorre 
et de Gaure; ceux de Ponthieu etde Gui- 

4 

« gnes , la vilie de Montreuil et Calais. De 
leur c6te , Edouard et le prince de Galles 
renoncerent a leurs pretentions sur lacou- 
„ ronne de France, et a leurs droits sur la 
Normandie , la Touraine , l'Anjou* et le 
Maine : enfin la rancon du roi Jean fut 

a 

fixee a trois millions d’ecus d’oi\ 

* Dan* cat fempt Jean ^toit delivre ; mais les desordrea 

if caltcnittfa, Jean . . 

•« ciui»r. contmuoient dans tout le .rovaume. Les 

4/ 

brigands sy mulfiplierent , et s’y enbar- 
dirent a un tel exces , qu’un d’eux osa 
jyrendre le litre de roi de France. Sur ces 
entrefaites on precha une croisade pour la 
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Palestine, et leroi prit la croix des mains 
du pape. II ne lui manquoit plus que d’en- 
treprendre cetle guerre pour achever la 
ruine de ses dtats; et il s’y disposoit, parce 
qu’il la rcgardoit comme un moyeu propre- 
a purger la France de tous les brigands; 
il auroit mieux valu ne les avoir pas fait 
naitre, en gouvernant comme il avoit fait. 

Cependant on se plaignoit en France Diiwn*w»r«». 
ct en Angieterre que les articles du traite *'*'**■ 
de Bretigui n’etoient pas execute's. Jean 
vouloit neanmoins remplir ses engagemens; 
et lorsqu’on lui disoit que la necessity ou 
il avoir ete' de contracter, les rendoit nuls, 
il repondit que quand la bonne foi seroit 
bannie de la terre , elle devroit se trouver 
encore dans la bouclie et dans le cceur des 
rois. Cette maxime est aussi belle qu’elle 
est peu suivie; et Jean lui-meme avoit 
viole le serment qu’ii avoit fait de ne pas 
alte'rer les monnoies. Lorsque les rois no 
sont pas justes , ces maximes ne sont que 
des mots dans leur bouche : Jean parloit 
comme S. Louis agissoit. 

La France et 1’ Angieterre etoient sur le Jean paaae an 

, ^ u Angle 'etra pour 

poiatd en vemr a une rupture, lorsque Jeau mUmu ,nw,II:r 
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se rendit a Londres, pour terminer les difie- 
j 86 4 . ferendscjuis’elevoient. II y mourutquelques 

mois apres , laissant a Philippe, son qua- 
trieine his , le duche de Bourgogne qu’il 
" avoit re'uni a la conronne deux ans aupa- 
ravant. La suite vous fera voir qtfe cetta 
disposition prepara un nouvel ennemi a la 
France. 

Les e'tats n’ont jamais ele plusfrequens 

•on< Jean II. /II 

que pendant leregne de Jean II : il y en 
eut de gdn^raux ou deprovinciaux presque 
cliaque annee. Ils ne ressembloient pas a 
ce champ de Mars , donfc Charlemagne 

avoit ere Tame. Sans aucune vue du bien 

* # 

public, les Francais ne sp rassembloient 
que pour opposer des interets particulars 
a des interels parliculiers. Tout de'gendroit 
en factions, sous un prince foible qui ne 
savoit ni se passer des etats, ni en tirer 
aucun avantage et fautorite royale , en 
butte a tous les partis , s’affoiblissoit , en 
les vo v ant cependant s’attaquer et se de^ 
truire les uns les an t res. 

*don»*a eeue Telle e'toit la- situation de la France, 
lorsque Charles V montasur le Ir6ne : tout 
ry paroissoit desespeTd; mais la conduite du 
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regent vous r^pond de la. sagesse du roi. 

En eflet ce prince ne fera ni le& faults de 
Philippe de Valois, ni eelles de Jean II ; 

, cependant Edouard cessera d’etre un grand 
homme. II negligera tout-i -fait lqs soins 
du gouvernement : il sacrifiera lout a des 
favoris avides, dont il se laissera obseder : 
il multi pliera les imp6ts : il alienera ses 
peuples. Enfin il ne trouvera plus de se- 
cours dans le prince de Galles, dont la 
sanfe va s-’alterer. Vous prevoyez doncque 
tout doit changer, et que la France & son 
tour aura des succes. 

Charles donna tousses soins a bien re'- cutif.v«r.!» 

II • t 1 /» 1*1 urn* loi'lc ne pom* 

aler les monnoies. Al se nt une 101 de ne «•»- 

c 1 sole*. 

les jamais alterer. Il remit l’ordre dans les 
finances ; et s’il leva des impots , il prit 
les mesures les plus sages pour pr^venir 
les mu r mures du peuple. 

Depuis 1 341, la Bretagne ^toitdechirde II awuie la pais 
par une guerre civile a laquelle les Anglais. 

et les Francais avoient pris part , et qui 

• , * 

pouvoit encore les armer de nouveau. Le „ f 
comte de Blois , a qui Charles donnbit des 
secourssous main, el le comte de Mont Fort 

tjui en recevoit d’Edouard , pretendoient , 

» * 
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Fun et l’autre ace ducM : mais le premier 
ayant 6te tue dans un combat , Charles se 
Mia de donner a Montfort l’investiture de 
ce fief , craignant que ce seigneur ne vou- 
lut rq|onnoilre le roi d' Angleterre pour su- 
zerain , et ne fut l'occasion d’une guerre 
qu’il vouloit prevenir. II fit aussi la pak 
ave'c le roi de Navarre, et sut s’attacher 
ce prince qui avoit fait tant de mal a la 
France, etqui venoit de recommencer la 
guerre. 

*-^^ s ^ an 1 265 , Charles n’avQit plus 
"3’ennemis au-dehors , et il ne lui restoit 
qu’i delivrer le royaume des brigands qui 
1’infestoient. On pretend qu’il y en avoit 
plus de trente mille. Ils formoient differens 
corps qui se reunissoient au besoin , et ils 
«?toient conduits par des chefs experimen- 
ts. II eut triste d’etre oblige de lever 
une arnte contre cette canaille. 
t Don Pedreou Pierre, surnomrae leCmel, 

prmose de leitr- , 

rigtkoit en Caslille ; et Henri , comte de 
toide Ca«nil«. r ’ Transtamare , son frere naturel, avoit sou- 
levd la noblesse. Tons deux cherchoient k 
se faire des allies , lorsque le pape ddclara 
. le roi legitime indigne du troae , et domm 
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la couronne au prince rebelle. Le prince 
de Galles, qu*Edouard III avoit fait dac <m 
de Guienne, la vouloit conserver a don. 

Pedre, et pouvoit rendre nul le jugement 
du pape. T1 falloit .done d’autres secours 
au comte de Transtamare. II les trouva 
dans Charles V, qui se d&lara d’autant 
* plus volontiers pour lui, que le due de 
Guienne s’etort decl&r^ pour don Pedre * 
et qui d’aiileurs voulut saisir Foccasion de 
delivrer la France des compagnies : e’est 
ainsi qu’on nommoit les troupes de bri- 
gands. ' 

Ces malheureux avoient £t£ excommu- Bertram! ih» 

. # . fInMclin»«cb«r£» 

ni£s plusieurs fois, et cependant its n avoient i«couduu* 
pas cess£ de piller le royaume : on se 
flattoit qu’ils feroient plus de cas des cen- 
sures ecclesiastiquesriorsqu’elles pourroient 
s’allier avec le brigandage. C’est ainsi que 
pensa Bertrand du Guesclin, qui se chargea 
- de les engager k le suivre en Castille. II 
: leur offrit Tabsolution , et il appuya sur 
: la bont^ du pays ou il vouloit les con- 
: dufire. Si nous vaut mieux ainsi faire > 

^disoit-il en finissant son discours, et pour 
nos antes sqpver, que de nous damner 
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- et de nous donner an diable ; car trap 

* aeons fait de pdch.es et de maux , comme 
chacun peut savoir en droit soi , et 
tout nous conviendra Jinir. Vous voyez 
pai'-Ia dans quel esprit on entreprenoit 
celte guerre, et comment alors le brigan- 
dage changeoit de nature d’un c6t^ des 
Pyrenees a i’autre. 

L*« Comptrgv’--* Les brigands vonlurent {’absolution , 

cenacntent * »tii- % 

▼r«da Gue.'cii», c | e s qu on ii exigea plus deux qu’ils re- 
noncassent au brigandage, et qu'au con- 
, fraire on leur proposa de la m^riter en 
le continuant ailleurs qu’en France. Ils 
rernirent done au roi les forteresses dont 
ils ^toient maitres , et ils suivirent du 
Guesclin. 

r.n p.«.M Ils prirent leur route par Avignon, afin 
•iHent au d’obtenir l’absolulion, chemin faisant , et 
■uu fnBM. ( j e demander cent mille francs au pape 
pour achever leur voyage. De ces deux 
choses, la seconde souflroit seule des dif- 
ficultes^ que du Guesclin leva. II ne faut 
pas refuser, disoit-il , ces cent mille francs : 
nous avons ici des gens qui se passeront 
sans peine de l’absolution , mais qui ne 
peuvent pas se passer d’argent : nous les 
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tnenons en exif, afin qu’ils ne fassent plus 
de raal aux chre'tiens. Nous ne !es pou- 
vons contenir sans argent, et il laut que 
le saint pere nous ^>de a les rendre plus 
dociles , et a les conduire hors de ce 
royaume. 

Euattendant quelepapevoulut compter 4 L ' J 1 "' 
cent mille francs, pour concourir a rendre 
ces brigands gens de bien, malgrd eux, 
ils couroient la campagne et ils ddvas- 
toient tous les environs d’ Avignon, il failut 
done lessatisfaire : mais du Guesclin ay ant 
su qu’on avoit levd cette somine sur les 
habitans, deciara qu’ifvouloit qu’elle fdt 
uniquement prise sur les biens du pape, 
des cardinaux et des autres ecclesiastiques, 
et il failut encore obeir. Le pape n’avoit 
pas prevu qu’il feroit une partie des frais 
de cette guerre. 

Du Guesclin, qui dtoit un grand capi- 
taine, etoit encore un des plus honnete* 
homines de son si&cle; on est done etonne 
du r61e qu’il joue a la t6fe de ces bri- 
gands; mais il ne songeoit qu’a les con- 
duire hors du royaume , soit pour en purger 
la France, soit, comme il le dit, pour 
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en faire des gens de bien; et peasant que 
le pape devoit eontribuera une si bonne, 
ceuvre, il Yy forca, parce qu’il crut de- 
voir Yy forcer. Ou aiyoit-il pvis des sen- 
timens plus delicats ? La loi du plus fort 
n’dtoit-elle pas de temps immemorial 
lunique regie des gens de guerre? Et cetle 
loi n’autorisoit-elle pas a tout, lorsque 
l’interet de la religion paroissoit attach^ 
au* succes d’une entreprise ? . 

Le comte de Transtamare fut proclam^ 
roi de Gastille; mais le prince de Galles* 
marchant au secours du roi de'frone', d^- 
baucha les compagnies qui vinrent le 
joindre , et gagua la bataille de Nava- 
rette , que Transtamare livra contre l’avia 
de du Guesclin : ce capilaine y fut mem© 
fait * prisonnier. * 

Don Pedro, retabli sur le trone, ne 
remplit aucun de ses engagemens , de 
sorte que le prince de Galles fabandomia 
et revint en France, ou les compaguies 
le suivirent. Alors Transtamare releva son 
parti, vainquit don Pedre , le fit prison- 
nier et le poignarda. dependant le due 
de Lancastre , un des fils d’Edouard III, 
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pretendit au royaume de Castille, parce i> 

I J 1 cruronn^ nr Cs*- 

qu’il avoit epouse Constance , fille de tlon 
Pedre. Le roi de Portugal avoit aussi cles 
prdlentions qu’il voulut faire yaloir. Ceux 
d’Arragon et de Navarre profiterent des 
troubles pour s’em parer de ce qui dtoit 4 a 
leur biensdance , et ce fut la. le sujet d’une 
longue guerre ; mais Henri de Transta- 
mare conserva la couronne et la fit passer. 

4 ses descendans. . 

Quc&que les compagnies fussent revenues Charlea ▼ , qtil 

| . | Tullr A maiut'-nir 

en France, elles netoient plus si redou- **«**•» .ew»a». 

7 i Diet et retpecter, 

tables, parce qu elles dtoient diminudea 
des trois quarts , et parce que Charles V 
prit les mesures les plus sages pour prd- 
venir les ddsordres qu’ elles pouvoient causer. 

. Charles avoit ramend la tranquillity 
dans son royaume. II se trouvoit riche , 
sans fouler son peuple , par l’ordre qu il 
avoit mis dans les finances , et Ton com- 
mencoit a respirer sous un roi qui se fai- 
soit aimer et respecter : d’ailleurs la France 
n’avoit plus d’ennemis redoutables. L’esprit 
brcruillon du roi de Navarre avoit de quoi 
s’occuper en Castille. Le prince de Galles 

etoit revenu d’Espagne avec une saute de- 

* • » ' % 

\ 
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labree ; et Edouard , livre a l’amour depuis 
quelques annees, ^toit tout entieri Alix 
Perrers , sa maltresse. 

Vous poyvez done prevoir de quel c6td 
seront les avantages, s’il s’eleve une nou- 
vllle guerre entre I’Angleferreet la France. 
Considerons stir- tout que Charles sait 
choisir ceux qui meritent sa conliance. II , 
aura de bons rainistres , il aura de boas 
generaux; ettoujours maitre de lui-nieme, 
il ne fera point de demarches qu’fl n’ait 
pris toutes les inesures pour s’ assurer du 
succes. Le traite lionfeux de Bretigni sera 
done efi’ac^ s’il se pr^sente une occasion 
de declarer la guerre. Le roi 1 allendoit . 
elle se presenfa. 

La guerre d’Espagne avoit epuise les 
finances du prince de Galles. Pour les r^- 
parer, il voulut rnetlre une nouvelle im- 
position sur ses sujets , et il souleva plu- 
sieurs de ses vassaux qui, declarant cette 
entreprise contraire a leurs privileges , pre- 
sentment contre lui leurs plaintes au roi 
de France. 

Il est certain que par le traite de Brd- 
tigni , Charles ne pouyoit pas se porter 


i 
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pour juge dans ce diflerend, parce quil 
avoit renonce a toute suzerainete sur les 
etats qu il avoit c&les au roi d’ Angleterre; 
mais de part et d’autxe on se plaignoit que 
ce traite' avoit el^ viole en plusieurs points, 

• " f f r , 

et peut-£lre avoit-on raison de part et s 
dautre. 


I • M 


On agita en France si ce trait ^ devoit Chari* * V 

, . , , . . . , „ 1e prince ArGalle* 

etre ccmsidere comme ntil, et le roi hit * Ucouid «p» iM * 
un an sans paroifre se declarer, parce qit’il 

* N * _ • 

ne vouloit se declarer qu’a propos. Enfin , 
tout &ant prepare, )e prince- de Galles lUi 
fut cite pour £tre jug^ a la cour des pairs. 

II rlpondit qu’il viendroit a la t£te de 

soixante mille hommes : sa sante ne lui 

• • 

permit pas de faire une seule campagne. 

: La guerre commenca : elle fut suivfi 

de succ^s ; et de nouvelles dispositions pr# MplUnll 

paroient de^nouveaux avantages, lorsqtf uti 

arret de la cour des pairs declara confis- 

quees et reunies a la courontie toutes les 

terras qu Edouard et le prints de Galles 

possedoienf en France. 

Charles n’avoit pas fait une demarche Celt* cl** march* 
ausst -h&rdie , sans avoir auparavant bien d <*«“«*- 
jugd des conjonctures et ' pris toutes les 


• • 
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precautions necessaires pour la soutenir. 
Tout, lui reussit done encore, et les con- 
quetes furent rapides dans plusieurs pro- 
vinces jusqu’en i 3^5, qu’on fit une treve. 
votidu tmn< « Le prince de Galles etant mort Tannee> 
d^u-id* suivante , Usdouard songeoit a faire une 
paix durable lorsqu’il mourut lui-meine. 
is 7 «. Ce roi malheureux fut abandonne' de tout 
7 le monde dans sa maladie. Alix elle-m^me, 
qui ecarloit de lui. tout secours* lui en- 
leva ce qu’iljavojrtjde plus precieux, et $e 
retira lorqu’d respiroit encore. Voila sou- 
vent comment les princes sont aim& d’une 
jnaitresse, a laquelle ils sacrifient tout. 
Cependant on ne peut pas ne pas plaindre 
Faveuglement d’Edouard, quand on com- 
#M ■ 1 • ’> •'•Ij, J pare ce qu’il est a la lin. de son regne avec 
S e qu’il avoit ete pendant un si , grand 
pombre d’anne'es. Sa valeur, sa prudence, 
sa grandeur d’ame , sa constaqce, sa ge- 
jaerpsite, son humanite, sa bienfaisance , 
£>on afiabilite paroissoient concoUrir pour 
en faire un prince accompli : Alix rendit 
inutiles taitf d’excellentes quality. 
yooTMuxiaecit La, treve verjoit de finir.dans une cir- 
Constance dautaut plus favorable a la 
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France, que FAngleterre n’avoit pour roi 
qu’un enfant de onze ans, Richard II , fils 

du prince de Galles. Charles trouva memo 

* . 

encore tin secours dans le roi d’Ecosse, 
qni , quoique son allie, n’avoit pas encore 
os6 se declarer ouvertement, et qui pour 
lors fit tine diversion. II tnit sur pied lui-*' 
m£me cinq armdes. Une fut ehvoy^e en 1 
Guienne;une autre en Auvergne; la troi- 
sieme en Bretagne; la quatrieme en Artois; 
la cinquieme fut un corps de reserve pr6t 
k se porter par-tout ; et une flotte ravagea 
les cotes de FAngleterre. Les Anglais , 
attaqu& de toutes parts, nVprouv£rent 
done plus qite des revers. II He leUr res- 
toit que Calais, Bordeaux et quelque 9 
autres places peu importantes lorsque 
Charles V mourut. La in^me ann£e &oit 
mort du Guesclin , apr&s s’4tre fait la re- 
putation la plus fclatante, et avoir 6t6 
comble des graces d’un prince, qui savoit 
discerner les horames de talens , et qui ne 
craignoit pas de les employer. 

Nul roi n’a moins tird l’6p& que Charles, s* 
disoit Edouard, et cependant aucun n’a 
fait de plus grandes choses et ne pouvoit 
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n&e donnrr plus cFetnb arras. En eflet, c’esl 

t * 

dii fonjcl de. soji. ^cabinet que Charles etoit 
Faroe de lq»us les bras quil fajs^xit mouvoir. 
Tor jours appliqu^, quoique. .d’pne saute 
fort iiiauvajse* il donnoitses spins a touted 
les parpen du gonveniemeut. 11 regloit tout 
par il preparoit sgs entree 


prises avep wpp prudence si singidiere,, 
qja’il parois$oit, envoy er ses g^nepaux a des 
v-ictoires assurees. Sobre, £coapn?e , juste * 
pieux, il s ’Lni#^sait, jj 

donnoit un libre aeces^ux., 1 
merite ; il ainjoit a. monlrpiq i 
lorsqu il ^wissoit (le recompenser la vertu. 
Que vqrS etes heureux ! lui t ,disoit un de 
ses coujdisans ; je ne le suis, repondil-.il , 
que parceque je puis faire du bien. Vous 
jugez quayec cetle facon de penser, il ne 
faisoit pas consister la politique a seiner 
la division parmi les ordres de Te'taf. II 
defendit au contraire les guerres particu- 
lieres que les seigneurs se faisoient encore.; 
il reunit tous ses sujets en les attachant 
a sa personne;il sut meme gagner jus- 
qu’aux compagnies de brigands, qui com- 
b^tlireat pour lui contre les Anglais. Cesfc 
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ainsi qu’il lournoit al’avantage dela France 
ce qui , sons un autre prince, en auroit 
fait le malheur. Quand on reflechit sur 
celte conduite , on n’est pas ^tonn^ , qu’en 
1377, il ait eu cinq armies et une flutte, • 
lui qui, pendant la prison de son per©, 
ne pouvoit pas meftre nne troupe en oam- 
' pagne, et qui, an milieu des tuinultes de 
Paris, n’avoit pas seulement une garde 
pour sa personne : on lui a doling le sur- 
nom de Sage. C’esf lui qui a fixe la ma- 
jority des rois de France a quatorze ans 
commences. Son dessein ytoit de pr^v'enir, 
autant qu’il est possible, les troubles trop 
ordinaires dans les temps de rdgence. 

: “ \ 
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CHA PITRE VII. 

De V Allemagne depuis le dijferend 
de Louis V et de Jean XXII , 
jusquen 1400. 


^ EAN XXII, qui monnit en i 334 ,laissa 
dans le tresor de I’eglise d’ Avignon la va- 
leur de vingt-cinq millions de florins d’or. 
Ce fait est rapport^ parun liistorien. con- 
temporain , sur le lemoignage de son frere 
qui dloit k portae d’en 6 tie instruit. Jean 
auroit done amass^ cette somme dans le 
coursde son pontificat, c’est- 4 -dire, dans 
1’espace de dix-huit ans ; et s’il ny a pas 
de 1' exageration , on pent juger desrevenus 
que les papes s’e'toient faits. Ils exigeoient 
des tributs de l’Angleferre, de la Suede, 
du Danemarck, de la Norwege, de la 
Pologneet detous les ^tatsde la chrelient^: 
tributs qui etoient toujours bien paj&t, 
quand un pontife savoit saisir les circons- 
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tances, prendre des pretextes pour inte- 
resser la religion k ses ent reprises et inti- 
mider les peuples par des excommunica- 
tions. Iis ne trouvoient alors nuile part 
moins d’obstacles qu’en France; car en 
accordant les d^cimes au roi, ds pou- 
voient mettre impun^ment felle taxe qu’ils 
vouloient sur le clerg& II y avoit encore 
pour eux une autre source de richesses. • 

. Les papes s’etoient quelquefois r&erv£ 
la disposition de quelques b&i^fices, sous 
pretext e des troubles qu’occasionnoient les 
elections, et ces exemples leur firent bien- 
tot un droit d’&endre la reserve sur de 

fj 

nouveaux benefices. Clement V usa sur- 
tout de ce- droit pour donaer des e veche's 
a ses parens : il y fut meme autoris^ par 
Philippe le Bel qui, le voyant dans ses 
int^rets, jugea qu-il disposeroit. lui-meme 
des principaux sieges, ou (pi il riy verroifc 
que des sujets qui lui seroient agr^ables. . > 

. Jean XXII etoit trop entreprenant pour 
pas &endre encore oe droit. II etablit la 
reserve de toutes les egiises coll^giales de 
la chretient^, disant qu il le faisoit poug 
6ter les simonies, d’oucependant, remarqua 
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l’abbe Fleuri, il lira un trdsor infinL Dd 
plus, ajoute le meme auteur, en vertu de 
la reserve, il ne confirm^ -quasi jamais 
Telection d’aucun prelat ; mais il promote 
voit un eveque a un archevecbe, et mettoit 
a sa place un moindre eveque : de-li, il 
arrivoit souvent* que la vacance d’un aiK 
chevecbe ou dun. patriardhat produisoit 
six promotions ou davantage, et il en venoit 
de grandes soraraes k la ohambre apoSto- 
lique. Car le pape«e*igeoit quelquefois Id 
premiere an nee du revenu des b^ notices 

taxes pour les secretaires qui expedioient 
les provisions. C est. ainsi que Rome s’esl 
arroge dessannates et autres droits sur les 
b&iefices. . , 

Ces reserves faisoient peu-a-peu passer 
d’ usage les 'elections canoniqnes. Le pape* 
qui disposoitde tout, pouvoit tout vendrej 
et il augmented d'autant plus ses revenils^ 
que pour nn bien^fice vacant it en confe- 
roit, par le moyen des translations, 
autant qu’il vouloit. Ces “’raisons, jointed 
au peu de depenses que Jean XXI T faisoit 
pour sa personne , font comprehdre com- . 
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Inent il avoit pu ainasser un grand tresor. 

» BenoitXII,sonsoccesseur. parut d’abord QuerrlU* Hhm* 

_ ctrlo/Vftla >Vm> 

dispose a donner i'absolution a Louis V. 
dependant il lira dette affaire en longueur * 0lt XU * 
dans la crainte de deplaire a Philippe de « 

Valois. Ce prince voulant se .venger de 
Tempereur , qui avoit excite les Flaihands 
a la revolte , exhortoit le pape a ne pas se 
desister , et le menacoit meme , s'il se 

rendoit a lademandede Louis. Il recon- 

• 1 • . T % 

•noissoit done Tautontd que les papes s’ar- 
rogeoient sur les souverains. 
f Louis, qui avoit oblig^ de revenir en 
*A.llemagne, etqui n’avoiteu quune domi- 
nation passagere en Italie, ou les troubles 
a voient recommence, tenoit des dietes qui 
portoient des dec rets contre les bulles de 
Jean XXII, etqui d^claroientque celui qui 
a ele elu roi des Romains par les princes 
clecteurs , ou par la plus grande parlie , 
meme en discorde * n’a pas besoin de Pap- 
probation , de la confirmation , ni du con* 
sentement du saint siege pour prendre le • 

titre d’erapereur, ou pour prendre Tad mi- 
nistration des biens et des droits de Pem- 
pire. Cep endantil n^gocioit tou jours pour 
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obtenir son absolution lorsque Benoit 
mourut , larissant les choses dans l’dtat ou 

i 3 4 ** . , 

il les avoit trouvles. 

cement vi r*i» Clement VI, qui Ini succeda , dit que 

ilir« toi H*-» Ro. , , 4 * f 

Sudu’rofd*'^' ceux quiavoient occupele saint siege jus-: 
hirua ' qu’alors, n’avoient pas su etre papes. Pour 
lui , il sut Itendre ses droits de reserve # 
vivre dans le luxe , et soutenir toutes les 
pretentions de la cour de Rome. Je ne 
parlerai pas des bulles qu’il publia contra 
Louis V ; car ce seroit toujours r^plter les 
m ernes choses. Je remarquerai seu lenient 
que , marchant sur les traces de J can XXII , 
il vint a boutde faire Hire roi des Romains, 
Charles , marquis de Moravie , fils de Jean 
de Luxembourg , roi de Boheme , et petit- 
fils de Henri VII. Ce prince avoit promis 
au pape que s’il etoit Hu n il dlclareroit 
nuls tous les actes faits par Louis de Ba- 
viere; qu’il ne viendroit a Rome que le 
jour marque pour soncouronnement,quil 
en sortiroit le jour mime et quil n’occu- 
peroit aucunedes terres qui pouvoient ap- 
partenir a lVglise de Rome ; et que meme 
il n’entreroit sur aucune qu’avec la per* 
mission du saint siege. 
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Pendant que le papecausoit des troubles b ,f^“ I ‘ 0 7.V, 

en Allemagne , la mortde Robert, arrivee d.x.pto. 1 '"™ 

en i 343 , en prdparoit d’autres dans le 

royaume deNaples.il avoit marie Jeanne , 

sa petite-fille et son he'ritiere , au prince 

Andre , fils de Gharles-Robert , roi de 
T t | 

Hongrie , son neveu. 11 rendoit , par ce 

manage , la eouronne aux descendans de 
son frere aine , Charles-Martel , et il crut 
l’assnrer dans sa famille. Mais cette pre- 
caution , toute sage qu’elle paroisse , pro- 
duisit un etfet tout contraire. Nous en par- 
lerons bientdt. 

Charles de Luxembourg , n’etantsoutenu w .. 
qne par un parti tres-foible, fut defait, et 
eul e'ld hors d efatde former de nouvelles 
tentatives , si Louis V ne fit pas mort la 
ratoe anne'e. 

Cependant les princes qui 6toient restes 
fidellesau dernier empereur, offrirent l’em- 
pire & Edouard III , qui le refusa. Ils 
rflurent ensuite Frederic , marquis de Mis- 
nie, et landgrave de Thuringe , qui sa 
d&isla pour une somme considerable qu*il 
recut de Charles. Ils eiurent encore Gun- 
ther , comte de Schvyartzbourg ; mais ce 
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prince £tant tom be' malade peu tie temps 

a pres, et se sent ant pres de sa fin , con- 

sentit a renoncera lous ses droits, moven- 
. * . , J 
nant vingt - deux milie marcs d'argent. 

Enfin Charles gagna les electeurs 9 qui lui 

etoient op pose's , et fut reconnu. 

r^ a.ion < * r » Apres avoir employe quelques ann^es a 

qnrrrllri *.M#serr- 1 * •' I 1 

retablir 1’ordre en Allemagne , ij obtint 
P P .. jj nnocen t yj ^ 5 UCC esseur de Clement, la 
permission d’aller a Rome pour etre cou- 
ronn^ ; et il sortit de cette ville le jour 

meme de son couronnement , comme il 

* 

J'avoit promis. Cette conduite soumise fit 
enfin cesser les guerres qui s’etoient ele- 
vees entre le sacerdoce et Fempire. 

Alors les papes parurent avoir vaincu , 
„ et si Clement VI eut e'te vivant , il se fut 
sans doute applaudi de sa victoire ; mais 
Favantage n’en &oit que momentan^ , et 
devoit meme acce'ldrer la chute de Fauto- 
rite usurpee par le saint si^ge. 

* En effet,, cette autorit^ n’^toit qu’une 

illusion , que ies querelles du sacerdoce et 
de Fempire avoient entretenue ; parce qu’il 
est naturel de juger d’une puissance par la 
puissance quelle combat et qu’elle balance. 
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L'illusion devoit done cesser avec les que- 
relles. Des que les papes n’avoient plus 
un ennemi dans l’empereur, ils perdoient 
ne'cessairemeat deleur consideration. L’opi- 
uion , qui les avoit fait i^dquter, s’alioibiist 
soit insensiblement ; et lesyeux, tous 1^? 
jours moins fascines, se preparoient peu-a- 
peu a leu r resister , ou me me a les braver. 

• Charles IV, ayant repass^ les Alp 68 * Dfi'rJm fii AN 

J 1 t tfi tout 

irouva l’AHemagne fort agitde. I/ainbition 
d’une multitude de princes, par mi lesquels 
les uns vouloient dominer, les autres ne 
vouloient pas ceder, etoit une source in- 
tarissable de ddsordres.. La coutume , qui 
obeit a la force , et qui , par consequent , 
change sou vent, n’avoit pas pu lixer le^ 
rangs parmi ce* princes; et il s’eloit etabli 
l’opinion d’une egalitt* cliimdrique, opinion 
que les guerres, auxquelles clle donnoit 
lieu, sembloient devoir d&ruire , et que 
ceperidant elles ne detruisoient pas. On 
ne savoit seulement pas quels ^toient les 
priuces qui avoient seuls droit de concou- 
rir a' re'lection du roi des domains. Tout 
avoit a cet dgard varie suiyant les temps , 
et il riy avoit rien de determine 
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Buii* <Tor t Charles, voulant rem&lier a ces abus, 
coavoquaune diete.Elle fut composee des 
^lecteurs, des comtes, des seigneurs, et des 
deputes des villes libres. C’est-la que fut 
faife une conslitutjpn qu’on nomma bulle 
d’or, et qui fixa le nombre des ^lecieurs a 
sept, rdgla leurs fonctions, leurs droits, 
leurs privileges, la maniere dont Election 
du roi des Romaics devoit fitre faite ; et 
en general lout ce qu on jugea necessaire 
pour mettre quelqu ordre dans le gouver- 
nement de Tempi re. 

Ilium (• pre« Les temps anterieurs a cetfe bulle n’of- 
”orp. frent que de la confusion. Elle est propre- 

Osmuoiqui. * I r 

ment la premiere loi fondamentale du 
corps germanique; et c’est 1’epoque a la- 
quelle il faut remonter, si 1’on veatsuivne 
le gouvernpment d’Allemagne dans ses 
progres jusqu’a present : c’est pourquoi je 
vous la ferai lire. Elle merite encore d’etre 
lue, parce qu’elle fait connoitre l’esprit du 
temps, les usages etles d&ordres. 
ck.H«iv«. Voila tout ce que Charles fit d’avanta- 
m it geux pour l’cmpire. II le sacrifia d’ailleurs 

*au«U MtYoir. ° 1 . 1 

a son avarice et k l’agrandissement du 
royaume de Boheme, son patrimoine. Ilse 
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mit si peu en peine d’en defendre les droits 
contre les papes , qu’il parut agir de con- 
cert atvec eux , pom* detruire les preroga- 
tives des endpereurs. • n . * .» : ‘ 

II n^gligea de meme ses droitssur 1’Italie; 
et s’il y pass a a la tpte d’une arniie, ce fut 
moins pour les *iitoe jvaloir que pour- les 
ypndre aux r^pubnques et aux tyrans qui 
s’etoient fait des soUverainetes. II en revint 

• 1 

avec les tresors qu’il avoit amasses : ii en 
employe une .par tie a faire-elice roi des 
Romains , son fiW*V qnceslas; et il mourut .h 
peu de temps* apres. . 

• Charles IV en se soumettant aux papes. , qu i 

. . . , . * 1 , entretient I« rtlti. 

a contnoue, sans ie savoir , a leur abais- • ioa, » •* 

cement : il a, d’un autre cotd , trayaille A 

l’avantage de l’empire , en sacrifiant a son 

int&et les droits des empereurs. En effet t 

n’eut-il pas ete a desirer que ses pr&leces- 

seurs eussent fait de plus grands sacrifices 

encore; et que, se bornant a gouverner 

l’Allemagne, ils eussent renonce a l’ltalie 

et a i’empire, qui n’etoit qu’un litre de * 

? 

Venceslas avare , l&che, crapuleux , 

* enivra , vendit les domaines de l’empire , 
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et rie s’occupa point' du gouvernement. 
Voyant les villes imperiales ligu^es contra 
les princes qui les opprimoient, il crut 
qu’il etoit de sa politique de, laisser faire 
les deux partis. II foiiienta’ m4me leurs 
divisions, comptant qu’iis se delruiroient 
mutuellement, et qu’il en regnerpit ‘flvec 
plus d’autorit^. Bientot il fut oblige de 
former uneligue lui-m#me; il en vilCnsuite 
naitre d’autres, et il fmil par elre deposd. 

Les guerres civiles de ce regne m^ritent 
pen de nous arreter : elles n’ont point eii 
d’inlluence sur le reste de l’Europe, et il 
n’est pas n^cessaire d’en savoir les details 
pour continuer d efudier l’histoire d’AIle- 
magne. Nous voila dohc debarrasses dea 
empereurs pour quelque temps. ; ! . 

'.sih t»Sl >W8 -t iqrtis* wi' u Js'vi 5 

■ ' "i ' a ■ t* , !i-lL 8 

J t ; - 3 i • • /IS ?‘l* 01 


• • 

V 1 /. . 

* • Ml . 

.. . ... } 


• i 


c - 

• >• 


i -• ;; : ' 

> . . . * 

. » • i 

• l •! • M I . f.» *. * ) 

• ] 

v 7 

t 

* 1 ‘ * . I * / • - 


Digitized by 


Google J 


M O D E R N E. 



LIVRE SEPTlilME. 


CHAPITRE PREMIER. 

De Veglise et des principaux etats 
de V Europe pendant le grand 
schisme . 


N* 

- 1 ~ ous arrivons a des temps de troubles. l«* &>!«*•>* 

E , ... , Jo-re. mblf, pro* 

st ce que , ctepuis piusieurs siecles , nous ‘* ue!( * a€ 
avons vu autre.chose, me direz-vous? non , 
Monseigneur ; mais c est que les troubles 
von! el re encore plus grands. Je ne vcxus 
les presenterai pas ce pend ant dans tous 
les de ails ; )e ne L-s consid^reiai que par 
rapport aux suites qu’iis doivent a\oir. 
Heureusement ils produiront qielque bien , 
ce qui doit arriver toules les ibis que les 

desordres sont a leur comble. 

* - # • 

Piobert , roi de Naples , prince saee et wmentrta, 

. . _ • ^ cUr^i «|| » If, iu- 

quia voit rendu ses etats flonssaus, nomma 

• • id 
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par son testament un conseil de regence , 
pour gouverner le royaume jusqu’a ceque 
Jeanne , sa petite-fille , age'e de seize ans , 
en eut vingt-cinq; mais Clement VI de- 
clara nulles toutes les dispositions de ce 
prince; defendit, sous peine d’excommuni- 
cation, aux tuteurs d'exercer aucune au- 
torite; et jugeant que le gouvernement de 
ce royaume irapparlenoit qu’a lui , pendant 
la minorite de ia reine, il y commit le 
cardinal Aimeric de Chastelus. 
ton;. , roi ae Cependantun moine franciscain, 110m- 

nonjjric , »e it-fu- 1 

«o bui in vii.tlio>n 
qui lui (Dm 
et ( 'n vr >tit too 
mr Aadiv, 

meme toute Tautorit^ , et il ecarloit ceux 
qui pouvoient etre un obstacle a ses des- 
seins. Bientot , dans la crainte de succom- 
ber sous le parti qui se formoit contre lui , 
il tranitson mailre, et il sollicita Louis , 
roi de Iiongrie et frere aine d’ Andre', mari 
de Jeanne, cl prendre possessiondu royaume 
de Naples, comme plus proclie heritier de 
son grand-pere. Contre son attenfd, Louis 
refusa; il negocia meme aupres du pape , 
pour faire donner l’investiture a son frere, 
non a titre de mari de Jeanne, mais coniine- 


me frere .Robert , qui avoit ete charge de 
1 ’ Education d’ Andre , vouloit usurper lui- 
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Iierl tier de Charles- Martel. La n^gocia- 
tion reussit , apres avoir soufFert cependant 
bien des dilliculte's. 

Ces contestations diviserent les deux s £* iWbU “ ,, “ 
eponx ; chacun pretendit regner de son 
chef , dt il y cut a Naples deux cours et 
deux souverains. Du cdte d’Andrd dfoicut 
les Hongrois, qu’on rogardoit comme des 
barhares ; et du cole de Jeanne etoient les 
prince du sang et les barons du royaume. 

Andre fut etrangle dans son palais. *w. 

Ce crime, qniendevoit prodilire d’autres, j„ nilt t 
i\it la source des malheurs de Jeanne , et mcurtrf* 
attirasurson royaume une longue suite de 
calamites. Elle n’avoit alors que dix-huit 
ans, et si elle a consenti a Fassassinat de 
son inari , ce qui n’a jamais et^ prouve , 
elle dtoit moins poupable que ceux qui 
Fentouroient, et qui abuserent de la foi-. 
blesse de son Sge et de son sexe. 

Comme il etoit de l'interet de sps enne- 
mis qu elle ne fut pis innocente , il lui fut 
dilllcile de se justifier. On indisposa les 
esprits contre elle , et elle se vit menacee 
des forces du roi de Hongrie, qui marchoit 
pour venger la mort de son frere. 
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Provvnce Dans celte conjoncture , elle epousa 

s»-.u. r, ou «. Louis de Tarente , prince du sang el son 
proclie parent; maisce nouveau roi, qu’on 
avoit toujours regarde comrae ennemi 
d’Andrd, dtoit trop suspect pour gagner 
l’afieclion des peuples. A l’approche de 
Louis de Hongrie , il fallut fuir , et 
Jeanne se retira dans son comtd de Pro- 
vence, avec son nouvel dpoux. 

T,« roi He Hor- Le roi de Hongrie se vengea sur tous 

Kconirire, ceux qu il jugea coupables. 11 semble meme 
qu’il n’ait pas exi d’autre objet dans son 
expedition; car , quatre mois apres , il s’en 
retourna dans ses elafs , sans avoir pris 
des mesures pour conserver le rojaume de 
Naples. 

,i,r. ?,t' Cependant Jeanne plaidoit elle-meme 

sa cause devant le pape , qui la ddclara 
innocente. Ce jugement , et encore plus 
la haine que les Napolitains avoient 
concue contreles Hongrois , disposerent les 
esprits a la recevoir ; mais cette reine avoit 
besoin d’argent. Elle en demandoit au 
pape, et Clement VI n’en donnoit pas 
coinme des absolutions. 

au 4 ' 6 ’ Si Avignon appartenoit a Jeanne, les 
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papes s’en &oient en quelque sorte rendus 

maitres par la residence qu ils y faisoient 

depuis long-temps. Cette priucesse crut 

done faire un bon marche,en offrant de 

ceder tous ses droits de souverainete sur 

cette viile, moyennant quatre-vingt mille 

florins d’or ; et Cle'ment VI n’en crut pas 

faire un mauvais, en acceptant cette sou- 

verainet^ pour quatre-vingt mille florins , 

sur-tout si , comme on le dit, il les promil: 

et ne les paya pas. Le contrat pass^ fut lf _ 

approuve et autorise par Charles IV,qui 

consentit que les papes tinssent Avignon Jeanne d/ni^n® 

1 1 4 Chaile* dc Dmiii 

en franc-alleu. Le consentement de l’em-* pour ioa Mriliet « 
pereur ^toit necessaire , parce que le comte 
de Provence ^toit alors un fief de l’Empire, 

Jeanne, comp tan t surFaffection des Na- 
politains , s’embarquaavec l’argent qu’elle 
obtint deses sujets de Provence, etremonta 
sur le trone apres une guerre vive et san- 
glante. Louis, son mari, mourut en i362, 
sans laisser de postdrite. Elle epousa, Fan- 
nee suivante, Jacques d’Arragon, infant 
de Majorque, dont'elle n’eut point d’en- . 
fans, et qui mourut en i365. Alors, re- 
noncant au manage , elle d&igna pour 
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son li&itier Charles de Duras, dernier 
prince de la maison d’Anjoii , a Naples. 

Cepcndant quelques annees apres, de 
nouveaux troubles s’etant elev^s, Jeanne 
croyant ne pouvoir soulenir seul le poids 
du gouvernement, crut devoir se marier 
pour la quatrieme fois , quoiqu’&gee de 
quaranfe-six ans , et elle epousa Othon , 
due de Brunswick , prince de l’empire. 
Ce mariage donna del’inquie'tude a Charles 
dc Duras, qui craignit de se voir fustre 
de la couronne. 

Telle <?(oit la situation des choses dans 
le royaume de Naples; naais le l'Pste de 
l’lfalie ofTroit encore de plus grands de- 
sordres. La, une ville obeissoit a un tyran , 
qui se disoit due, comte ou marquis; 
ailleurs , c’dtoit une republique, retnplie 
de dissentions; de c6!e et d’autre, on 
trouvoit des chefs de Loupes, dont les 
armes et le san£ se vendoient a l’enchere , 
et par-tout la campagne etoit infesLede 
brigands. 

n d * B " L’anarchie dtoit encore plus grande dans 
ion »« auucbit. Borne, ou ily avoit peu de forces etbeau- 
coup de pretentions. Le peuple, ne voyaixt 
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pas qu’il n’avoit de romain que le nom , 
avoit la manie de pretendre encore a l’em- 
pire de l’ uni vers. La populace, la noblesse 
et les pretres , toujours divise's , faisoient 
prendre toujours de nouvelles formes au 
gouvernement. Des senateurs , des patrices , 
des pr^fets , des consuls et des tribuns se 
succedoient lour-a-tour , et il n’y avoit 
proprement ni liberty , ni mailre. L’hig- 
toire d’un tribun de cette. ville vous fera 
connoitre a quel point de d^lire les esprits 
s’dtoienf port^s. 

En 1 357 , Nicolas Rienzi , fils d’uji 
mefinier , fait tribun par acclamation du 
peuple , et charge seul de toute l’autorite, 
donna une declaration ou il parloit ainsi. : 

Nous , Nicolas , chevalier candidat da 
S. Esprit , severe et element liberateur tie 
Rome, zeiateur de l’ltalie , amateur de 
l’univers.et tribun auguste ; voulant imifer 
la liberte des anciens princes remains , 
faisons savoir a tous , que le peuple ro- 
main a reconnu, de i’avis de tous les sages , 
qu’il a encore la meme autorite, puissanoe 
et jurisdiction dans tout l’univers qu’il a 
eue des le commencement , et qu'il a rd- - 



If I S T O I R B 


1 


I 

• Antoriirf donlil 
Jooi*. * 


/ 


280 

voqu^ tons les privileges donnesau prtfju-' 
dice de son autorite. Nous done, pour ne 
pas paroifre ingrat ou avare dudon et de 
la grace du S. Esprit , et lie pas laisser 
d^perir plus long-temps les droits du peuple 
romainetde FItalie , declarons et pronon- 
cons que la ville de Rome est la capitale 
dA monde et le fondement de toule la 
religion chretienne ; que toules les \ illes 
et tous les peuples de Tllalie sont libres 
et citoyens romains. Nous d&darons aussi 
que FEmpire et Flection de Fempereur 
appartiennent a Rome et a foute FItalie: 
denoncant a tous rois, princes et autres , 
qui pretendent droit a FEmpire ou a 
Felection de Fempereur , qu’ils aient a 
comparoitre devant nous et lesautres offi- 
ciers du pape et du peuple romain , en 
Fe'glise de S. Jean de Latran , et ce dans 
la pentecote prochaine , qui est le terrne 
que nous leur donnons pour tout delai. 
De plus ^ nous faisons citer nommement 
Louis , due de Baviere , et Charles , roi 
de Boheme , qui se disent elus empereurs* 
et les cinq autres electeurs. 

D'apres cette declaration , vous jugez que 
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Nicolas dtoit un extravagant. Mais la mul- 
titude de Rome partageoit sa folie. Plu- 
sieurs peuples d’ltalie avoient fait alliance 
avec lui : et son autorit^ etoit si reconnue , 
que Louis de Hongrie cita Jeanne au tri- 
bunal de ce vision na ire. Ce tribun soumit 
tous les nobles de Rome et des environs. 
II fit arr6ter ceux qui donnoient retraite 
aux voleurs , et il relablit au moms la sd- 
rete pour quelque temps. 

Chassd de Rome par une faction , il y 
rentra en , et il y auroit joui de la 
raerae puissance , si les Romains n’avoient 
craint que Cldment VI irrit^ n’eut rdvo- 
qud la bulle, par laquelle il avoit reduit 
a la cinquautieme annee l’indulgence du 
jubile, que Boniface VIII avoit etabli 
pour la centieme ( 1 ). Nicolas ayant eu 


( x ) La bulle que Clement donna pour le jubild, 
assuroit sur - le - champ la remission des peches , et 
le del h quiconque mourroit en allant a Rome. 
Void l’ordre qu’il clonnoit aux anges : Prorsns 
mandamus angelis paradisi , quatenns animam 
iliius a purgatorio penitus uisolucam in paradisi 
gloriam incroducant. 


) 
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l’imprudence d’aller en Bolieme , il y fat 
arrele , et Charles IV Fenvoya au pape. 
irfinbii;,^- Le jubile produisit Feffet pour lequel 

dim a 1« cinquan* . ^ / x 

a"!. * "ti c j. 1*' le* Romains lavoient detnande ; cest-a- 
” u n.,uaTd. p”* dire, quil laissa beaucoup d’argent dans 

lcriui. * . 

leur ville. Les pelerins y vinrent en si 


grand nombre, que les jours ou il y en 
avoit le moins , on en comptoit deux cents 
milie, et que d’autres foison estimoit qu’il 
y en avoit un million ou davanlage. 

Cette multifile laissa beaucoup d'argent 
» Ppo ,..u d«.«. ep x falie , et causa aussi beaucoup dedisette; 

pjirce que le gouverneraent n’avoit pas 
pourvu a la subsislance de tant debouches. 
De-la, naquirent de nouveaux desordresj 
les voleurs se multiplierent , et il n’y eut 
plus de surele. 

u. « Alors P^sque toutes les villes de lYglise 
« «L i£i": romaine etoient occupies par des tyrans. 
Lorsqu’en i353 Innocent VI voulut se 
faire reconnoitre dans les places dout il 
se croyoit souverain , son legat ne fut recu 
que dans Montefiascone et dans Montefalco. 
Voila tout ce qui restoit aux papes d’uue 
souverainele, pour laquelle ils avoienl bou- 
levers^ toule l’Europe. Innocent rendit la 
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liberty & Nicolas , esperant que ce fana- 
tique feroit rentrer Rome sous sa domi- 
nation: en effet, Nicolas fut encore tribun; 
mais la noblesse ayant souleve la populace 
contre lui, il fut mis en pieces. 

Ouand on compare la puissance des papes 
parnii les orages de Rome et de 1 ’Italie , 
aux richesses dont ils jouissoient tranquil le- 
nient en France, on n’est pas etonne que , 
Farabi (ion d’etre souverain ii Rome cedant 
a I’avarice, plusieurs aient prefere le se'jour 
d’Avignon. 

Cependant les Romains, qui , avec de 
pareils sentimens, preferoient l’argent a la 
liberte , invitoient chaque pape a faire sa 
r&idence a Rome. Urbain V, successeur 
d’Innocent VI, se rendit a leurs instances 
en 1367; mais en 1870, il revint, sous 
difForens pretextes , ii Avignon , ou il ne 
v^cut que trois mois. Cregoire XI, qui fut 
alors eleve sur la chaire de S. Pierre , eut 
Ja raeme complaisance en 1 877, et des Pan- 
neesuivante, ne s’accommodant pas mieux 
qu’Urbaln d’un sejour ou il trouvoit trop 
de contradictions, il formoit le projet de 
reyeuir en France, lorsqu’il mourut. Le 
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!.•» Romnin* 
▼mlent uq pape 
iMlicu. 


L« tardioaox 
fc'S air*nt ftVhre 
t t’l- 

Lain VI. 


sdjour d’ Avignon eloif heaucoup plusagr&t- 
ble aux papes , parce qu’ils n’y dtoient pas 
moins desires et qu’ils y etoient plus maitres. 
On avoit raeine fait en France tout ce 
qu’on avoit pu, pour y retenir Urbain 
et Gr^goire. 

Les Romains, qui vouloient fixer enfin 
le si^ge aposlolique dans leurville,deman- 
doient un pape qui fut de Rome, ou du 
moins d’llalie ; mais parce que, sur seize 
cardinaux qui composoient le conclave, 
il n’y eut que quatre italiens, ilsne crurent 
pas pouvoir oblenir leur demande s’ils ne 
menacoient, et ils meifacerent. 

Les cardinaux, cedant a la violence, 
elurent Barthelerai Prignano, napolitain , 
archeveque de Bari. Ils comptoient que 
cet archeveque ne se prevaudroit pas de 
cette Election. Ils dcrivirent m6me en 
France et ailleurs qu’elle £toit nulle, et 
que leur dessein etoit d’elire un autre 
pape. Prignano n’en jugea pas de meme: 
soutenu par le peuple, il se fit reconnoitre 
sous le nom d’Urbain VI , et tous les car- 
dinaux furent dans la necessity de se sou- 
mettre. 


M O n E R N E. 285 

* 

Urbain aliena les cardinanx qu’il de- urh.mvi, qn t 
voit menazer. Mai assure sur Je saint p«. 

° ^ priti. 

siege , il forma le projet de detrftner la 
reine Jeanne , qu il avoit indispos^e , et il 
offrit le royaume de Naples a Charles de 
Duras. Ce prince se refusa a cette pre- 
miere invitation , ne pouvant encore se 
resoudre a manquer a la reconnoissance 
et a la justice. 

Cependant lescardinaux francais, sVtant L«r»r.u D .or«». 

. , 1 . a *ent it Fondi, CM. 

retires a Anagma , protesterent contre 1 4 - “ eaivlt * 
lection de Prignano , le d^clarerent excom- 
munie, intrus, tyran , et se transporterent 
ensuite a Fondi , pour proc^der a une nou- 
velle Election. 

Mais afin de prevenir toute difficulte , 
ils voulurent engager les cardinaux ila- 
liens a se joindre a eux. Dans cette vue , r 

. ils promirept a chacun sdparement de 
l’elever sur la chaire de S. Pierre 5 trompes 
par cette esperance , les Italiens se ren- 
dirent a Fondi, et furenl temoins de l’^lec- 
tion de Robert , fis d’Am^dee , comte de 
Geneve , qui se fit nommer Cle'ment VII. 

Alors toute la chretient^ se divisa. Cle- 
ment fut reconnu ea France , en Ecosie f 
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en Lorraine , en Savoye , a Naples , an 
moins par la reine Jeanne ; el l’Espague, 
cjui Ini fut cl abord confraire , se declara 
ensuile pour lui. Urbain avoit dans .son 
parfi presque toutes les villes do Tosrane 
et de I.ombardie, l’Allemagne,la Boheme, 
la Hongrie, la Pologne, la Prusse, le I)a- 
nemarck , la Suede , la Norvvege et l’An- 
gleterre. 

Pendant que les deux papes troubloient * 
toute lVglise par les excommunications 
qu’ils fulminoient 1’un confre fan (re , 
l’llalie, oil les desordres dcvoient 6lre plus 
grands qu'ailleurs , fut le theatre cl’une' 
guerre dans laquelle les Urbanistes eurent 
toutl’avanlage. Clement , quoique protege 
par la reine Jeanne, fut oblige dc sorlir 
du rovamue de Naples, oil le peuple etoit 
pour Urbain. 11 ^(ab)it son siege dans la 
ville d’Avignon , et il fit d’inuli'es efforts 
pour soulenir le parti qu’il a\ oit en Italie. 

Urbain , dont le caractere violent de- 
voit se montrer de plus en plus dans les 
svtcces , deposa Jeanne , la declarant sell is- ' 
roatique , bereiique et criminel de leze- 
majeste. !1 s’etoit enhardi a cettc demarche, 
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parce qu’il avoit enfin vaincu les scrnpules 
de Charles de Duras, qui, k la sollicitation 
de ce pontife, ne craignit pas de prendre 
les arrnes contre sa parente, sa reine et 
sa bienfai trice. 

Urbain. qui songeoit a Fagrandissement Ce papo vontoTt 

1 * ^ 0 obtentr ilea ptata 

de sa famille, vouloit faire avoir la prin- p° Uf ' oa 
cipaate de Capoue et d’autres terres a * 
son neveu , Francois Prignano. Ce fut a 
cette condition qu’il donna Finvestiture du 
royaume de Naples a Charles de Duras ; 
et pour fournir aux frais de cette guerre, 
il alie'na une partie des domaines du patri- 
moine de S. Pierre, et vendit raeme les 
calices et les ornemens des e'glises de Rome. 

Le parti de Charles ne pouvoit manquer 
de devemr considerable dans un royaume , i'XZ’ZitfZ. 
ou il y avoit toujours eu des troubles , et , 
par consequent, toujours des mdcontens. ■ 

Jeanne, se voyant done trop foible, de- 
manda des secours a la France; et pour 
en obtenir, elle adopta Louis, due d’ An- 
jou , frere du dernier roi, Charles V ; raais 
elle n’en recut point, et elle fut re'duite a 
se livrera fusurpateur. 

Charles, mai're du royaume, consults 

*»• U fait petit. 
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Louis de Ilongrie sur la maniere dont il 
devoit traiter la reine. Louis repondit de 
la faire perir de la mort du roi Andre ; 
et ce conseil barbare fut suivi. Airisi fmit 
cette malheureuse princesse, laissant, par 
l’inutile adoption de Louis d’ Anjou , une 
nouvelle source de gueri'e et de catamites. 
ck»ri« v »•» En France , Charles VI eioit dans sa 

p»i ore'reimlric. . 

douzieme a unde, lorsqu’il monta sur le 
“ “ Vi ‘ trdne , apres la moi’t de Charles V , son pere. 
Le duc'de Bourbon . beau-freredu dernier 
roi, auroit nitrile d’avoir la regence; et 
Charles V la lui eut donnee , s’il n’eut 
craint d’irriter ses freres, le due d Anjou , 
le due de Berri et le due de Bourgogne. 
II voulut au moins qu’il eut part au gou- 
vernemenl; rnais ses inesures ne purent 
pr^venir les maux que devoient causer 
l’avarice , l’ambition et la m&intelligence 
de ses freres. 

TmuMw c.w. Pour appuyer leurs pretentions , ces 
tl princes firent avancer des troupes qui cau- 
serent de grands de'sordres aux environs 
de Paris, parce qu’elles etoient sans disci- 
pline; et lorsqu apres avoir fait une espece 
d’accord entreux, ils les eureut licencides } 


elles commirent encore de plus grands de- 
soidres, parce qu’on ne les paya pas. La 
campagne etoit exposee au brigandage des 
soldats : on se soulevoil dans les villes ; il 
y avoit snr-tout des seditions a jParis : et 
les princes , qui se disputoient I’autorite , 
n’en ay ant pas assez pour retablir Fordre, 
rejetoier^ , les uns sur les autres, des maux 
dont en eHet leur conduite e'toit la cause. 
Le plus coupab'e dtoit sans doute le due 
d’Anjou, qui avoit ete de'clard re'gent^ 
quoique le moins digne de commander. 
Adopte par Jeanne, un peu plus de deux 
mois avant la mort de Charles V, il vou- 
loit gouverner ,ou plutdt sacrifie^la France t 
pour s’assurer la conquete du royaume dd 
Naples. Il enleva le tresor que Charles V 
avoit ainasse, et qui dtoit plus que suffi- 
ant pour les besoins de l’e'tat; et lorsqud 
le peuple, qui ne l’ignoroit pas, refusa les 
subsides qu’on. lui demandoit, il le contrai- 
gnit a les fournir, en abandonnant la cam- 
pagne a la discretion des soldats. Cepen- 
dant on portoit la guerre en Flandre, et 
on avoit a se defend re contre de nouveaux 
efforts de l’Angleterre. 
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Louis d'An. 
Jon •'■cliooi* fon're 

Ciiailt* Jc Dum 


V 


rh.ri«vfituae Lorsqu’un roi a du superflu,, il doit 

laiite -namauant ^ | 

• J * t,,i<or ' 1 employer a des travaux utiles, ou soulager 
son peuple par la diminution des impots. 
Son successeur sera assez riche , s’il est 
, econome; et s’il est prodigue, les tr&ors 
qu’il trouve le rendront plus prodigue en- 
core. Charles V avoit done fait une faute. 

Cet argent, qu’il avoit amassd , fut une 
• perte pour la France , sans efre utile a 
Louis d’Anjou. Ce prince obtint de Cle- 
ment VJI finvesliture du royaume de Na- 
ples, leva des troupes et mourut a Eisrglia, ' 
apres avoir vu son armee se defruire par la 
diset te et par les maladies. Charles de Lu- 
ras vainquit en temporisant. 

Gharletile T)urm Pendant celte guerre , Urbain fut tentd 

Ciu.uw.ccepa. d’abandonner les intdrets de Charles, qui 

pf» 

ne se pressoit pas de donner la principaute 
deCapouea Francois Prignano;mais ayant 
eu Tim prudence de passer dans le royaume 
de Naples, le roi vint au-ejevant de lui, et 
le vassal sassura de lapersonne de son suze- 
rain, en lui donnant neanmoins de grandes 
marques de respect. Urbain s’e'chapp^ ce- 
pendant , et se retira dans la ville de Noc£- 
ra, se flattant toujours de pouvoir soulever 


i 
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les peuples : il y fut assiegi*. Ses excommu- 
nications repoussercnt mal les attaques de 
l’ennemi;il fut meme en danger d’etre 
trahi ; il le crut au moins, et il fit mettre 
a la question six cardinaux et Fdv6que 
d'Aquila. T1 sorlit enfin de Nocera, trai- 
nant apres lui ses prisonniers; comrae l’d- 
veque d’Aquila fuyoit A son grd trop len- 
tement, il le fit egorger. Il gagna ensuite 
le rivage avec ses cardinaux charges de 
chaines, et vint a Genes, ou i! en fit pdrir 
cinq dans les tourmens. Falioitil done 
que Rome chretienne eutaussi desNerons! 

Louis de Hougrie etoit moi-t quelques 
ann^es auparavant , et avoit laisse la cou- 
ronne k sa fille ainde, que les Hongrois 
pjfoclamerent sous le nom de rot Marie. 

C’est un expedient qu’ils imaginerenf pour 
concilier les droits de cette princesse avec 
leur repugnance a se soumeltre a uue 
femme. 

Mais,commele roi Marie etoit encore 

mineur, Eiisabetli, sa mere, fut chargee Ch «'*‘X 

de la r^gence. Cependant cede princesse 

avant donnd toute sa confiance a un sei- * 

•/ 

gueur, les autres, jaloux de cette preTe*- 


rm* 'lm 

U 

, soa 

ptire. 
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rence, Se souleverent et offrirent la coti- 
ronne a Charles de Duras. 
ti e*t Charles accepta. Marguerite, sa femme , 

S'g oinaiid , i-poux 1 O 

fit de vains efforts pour Fen dissuader; il 
partit la meme annee qu’Urbain s’etoit en- 
* fui de Noc^ra; il fut couronne et assassine 

quelques mois apres. Sigismond, qui avoit 
Spouse Marie, monta sur le tr6ne, et regna 
parmi les troubles. Il efoit fils de Fernpe- 
reur Charles IV, et, par consequent, frere 
de V enceslas. ' 

ctrS'ie’Duri* Margueril e voulant conserver le rovaume 

twin?*" t'ouu. da Jg Naples a son fils Ladislas, se r^concilia 

Hr l’a<lopte t par ‘ 

avec Urbain. Ce pape reconnut eii elleL La- 
dislas. Ce fut pour Clement VII une rai- 
son de lie pas le reconnoitre , et il donna 
Einvestiture de ce royaume a Louis, fils de 
. celui que Jeanne avoit adopts. La guerre 
entre ces deux concurrens dura jusqu’en 


Clement. 


1400, que Louis abandcnna ses preventions 
sur Naples, pour se retirer en Provence. 

Le, chime eon. j) ans cet intervalle moururent les deux 

limit- aj-it-i Uiuott 

4 MP ,p... p a pe S : Urbain en 1889, et Clement en 
i3g4. On avoit done eu deux fois occasion 
* de rendre la paix a Feglise; mais ni les 

cardinaux de Rome, ni ceux d 1 Avignon, 

•. i — 
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Be la voulurent saisir, chacun se flaftant 
saas cloute de mooter, sur la chaire de 
S. Pierre. Urbain eut pour successeur Bo-: 
niface IX , et Clement, Benoit XIII. 

Cependant le schism e jefoit lYglise dans 
une etrange confusion. On ne savoit a qui 
obeir de deux papes qui s’excommunioient 
.jeciproquement ; le clerge, qui se voyoit 
depouiller de ses biens , etoit scandalise de 
leur avarice : et tout le resfe de leur con- 
duite n’edifioit pas davantage le public. 
Jis mettoient continuellement de nouvelles 
impositions sur Jes benefices; ils s’en attri- 
buoient la premiere annee du revenu;ils 
les chargeoient de pensions; ils exigeoient 
des droits considerables pour la chain bre 
apostolique; enfin iis nommoient a des bd- 
n^fices qui ndtoieqt pas encore vacans , ou 
plu(6t ils les vendoient a ceux qui vouloient 
d a vance s en assurer la possession a pres 
la mort du be'neficier , et c’est ce qu’on 
appeloit des, graces expectatives. (Test 
ainsi que, pour se faire des creatures , on 
pour amasser de i arga&t , ces papes dis* 
posoient des biens de^Pglise. II arrivoit 
paeme souvent qu’un ineme benefice etant 
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donne a plusieurs personnes, on prenoit 
les armes et il restoit au plus fort 

C est sur - tout dans le rojaume de 
Naples que les abus etoient au coni hie. 

* Tour -a - (our la proie de deux rois et de 
deux papes, il e'loit dccliire par nn double 
scliisme qui ruinoit egalement les eccle- 
siasfiques et les laiques. Lorsqfapres la 
inort de Jeanne, Charles de Duras eut 
fait reconnoifre Urbain VI, ce ponlife ne 
se contenta pas de depouiller les ben^- 
liciers qui s^eloient declares pour Cle- 
ment VII; il Jes fit encore enfermer dans 
des cacho ts, et il exerca sur eux toute 
sa cruaule. 

Ce Boniface IX , son successeur, lit un 
trafic scandaleux des biens de Feglise* 
Jean XXII, a T exemple de Clement V> 
avoit etabli les annates, mais pour un 
temps limits, ct encore avoit - il excepte 
les ^veches et les abbayes. Boniface IX 
& end it ce droit sur tous les bep^fices, et 
l’elablit pour toujours. Il vendoit les graces 
expectatiyes, et solvent les memes a plu- 
sieurs personnesfrorsquil s’en -presentoit 
qui vouloient les acheter , ne sachant pas 


* 
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qu’elles -avoient ete vendues. II y auroit 
eu au moins quelqu’ordre si la date du 
jour, ou l’expectative avoit ete accordee, 
eufc pu regler ie droit des contendans ; 
mais tanto! il vendoit a plusieurssous la 
merae date , tan(6t sous une date poste- 
rieure avec la clause de preference , et 
quelquefois il reyoquoit toules les expec- 
tatives qu’il avoit donnees f afin de pou- ' 
voir les revendre encore. 

Il en usoit de meine lorsque des be- 
nefices venoient a vaquer. Ses olliciers 
recevoient fargent et les suppliques do 
tous ceux qui les postuloient , donnant 
a chacun , en echange , la dale du jour 
quil s’etoit pr^sente , et abaudonnant 
un benefice a une multitude de pre- 
tendans : voila l’origine d’un bureau qu’on 
nomine la daterie. 11 olfre un moyen bien 
commode d’obtenir des benefices ; car il 
ne faut qu’avoir de l’argent et un bon 
courrier. 


Les jubile's furent encore un objet de 
trafic pour Boniface. Il accorda a la ville 
de Cologne une anne'e d’iudulgence, sous 
la meme forme que celle de Rome. Il fit 


Its rn font ntt 
des >n , 

et n* p.irui.>»nt 
au'mrr de letu*. 
ilcoiu. 
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k meme grace a la ville de Magdebourg , 
ct il y en eut encore plusieurs autres en 
Allemagne, auxquelles il accord a des in- 
dulgences pour certain* mois de lannee. 
Dans tcms ces lieux , il avoit des collec- 
teurs pour recevoir unepartie desoffrandes 
que la superstition y porloit de foufes parts. 
On saccoutumoit d&ju si fort a tous ces 
abus qu’on n’en etoit presque plus scan- 
dalise- on comraencoit meme a dire que 
le pape , en vendant les expeetafives , les 
benefices et les indulgences , ne f&isoit 
qu’user de ses droits. 

Ar.niiirpuMinn- Tels (ftoient les desordres de I'eeli'se 

ft {i*rEur>pc lie o * 

et cepcndant il riy avoit pas dans foute 
l’Europe un souverain qui fut capable de 
les reprimer. On ne pouvoit rien attendre 
de Venceslas qui reguoit en Allemagne. 

L Espagne,depuis Henri de Transtarnare , 
avoit toujours ete trouble ; et ses rois , 
irop occupies chez eux , prenoient peu d’in- 
kr^t a ce qui se passoit dans le resle de 
i’Europo , et ne jouissoient d’aucune con- 
sideration. La France et PAndetemf, . 
presque toujours enarmes, ou au moment 
„ de les reprendre , ne les quittoient que. 
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par dpuisement ; d’ailleurs la situation 
de ces deux royaumes dtoit deplorable. 

^ # . LVUtdeU Trm. 

Charles V I avoit pris , en 1 388 , les 
renes du gouvernement, et il soDgeoit a 
rdparer les rtiaux que F administration des 
dues de Berri et de Bourgogne avoient 
causes, lorsqu’en 1892, il tomba font-a- 
coup en demence, pour n’avoir plus que 
des intervalles de raison. Ses onoles, pro- 
fitant de cette circonsfance, se saisirent 
une seconde fois de toule Fautorife. Ce 
regne, qui fut long, n’ofFrit plus qu’une 
suite de ddsordres. Il n’y eut point de 
plan dans le gouvernement; la cour fat 
remplie d’intrigues; les peoples furent 
foules : ce n’est encore let que la moindre 
partie des raaux qui ddsoldrent la France. 

En Angleterre, Richard II, fils d’E-* fit rsln'dr 1 'An- 

0 7 ’ ([Itifne.ji *' 

douard III, dtoit encore mineur lorsqu’it 'XTtTu?***' 
monta sur le trftne , et H avoit aussi trois 
oncles, a qui le parlement donna la re- 
geace. L’adminisfrafion de ces princes * 
excita bientot Une rdvolfe. Les rebeyes 
s’avancerent jusqu’a Londres; la populace 
leur ouvrit les portes ; cette ville ofFrit 
Vj m age d’une place prise d’assaut, et cette 
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guerre civile ne Unit qu’apres une grande 

effusion- de sang. 

tvt.i a. tab- Richard enfin gouverna lui - meme : 

glfNrrr n’nt psi • i • r y ■* « . . _ 

[ *ieh«dii mais “Vre a des iavoris qui le flattoient , 
,,u '' e t tout entier a ses plaisirs, pendant que 

la France et 1 Ecosse lui Faisoient la guerre , 
il se reudit meprisable par sa molles.se et 
aliena encore la nation , dont il ne res- 
pectoit pas les privileges. Tant6t, par foi- 
blesse , il recevoit la loi de ses parlemens; 
tantot, par une mauvaise politique, il en 
corrompoit les membres; assez aveugle 
pour se croireplus puissant lorsqu’un par- 
lement revoquoit les actes que d’autres 
avoient faits contre son autorite'; mais il 
semoit seulement la division dans son 
royaume , et il animoit pour sa propre 
jperfe les factions les unes contre les 
autres. 

Ce pt'netperd Cependant il reenoit dans une laclie 

!• couiouuf, * ° 

security , lorsqu’en 1 3gg , des mecontens 
appellent Henri, fils du due de l ancastre* 
son oncle. Ge prince, a la tete de plus 
de'soixante raille hommes, se rend bienlot 
maitre du royaume. Richard est depose 
dans un parlement; il est fored d’abdiquer 


MODERNS. 

lui-meme la couronne ; il est enferm^ dans 
nne prison et Henri IV usurpe le lr6ne. 

Ouelques partisans de Richard conju- 11 p frd u Ti * 
rerent pour le relablir, et ils ne lirent 
que hater sa mort. Le parlement favoit 
condainn^ a perdre la vie, si quelqu’un 

« 

arraoit en sa favour. Tl mourut en 1408. 

Quoique, depuis Charles V, fEuropefut I»c* eTipiji)n» -?r» 
en cjuelque sorte sans souverains, il n’etoit 
pas possible que les papes formassent (ou- 
jours impunerncnt de nouvelles entreprises. 

Le clerge qui vouloit jouirde ses richesses 
devoit enfin sesoulever con(re leur avarice. 

IAiniversite de Paris fit les premieres Moypn# pT«po~ 
demarclies pour rendre la paix a Peglise. 

En i 3 g 3 , ses deputes represenferent au *3 9 j. 
roi les maux que produisoit le schisme, 
et ils proposerent trois mojens pour les 
■ fairs cesser; le premier etoit une ces- 
sion que les deux contendans feroient de 
leurs d roils; le second , un compromis par 
lequel ils s’en remettoient .au jugement 
de person nes nominees a cet efifet ; et le 
dernier, un concile general. Charles%recut 
d’abord favorablement ces remontrances- 
rnais il changea bient6t, et ne voulut plus 
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en entendre parler. L’universi/d, qu’ori 
refusoit decouter, dans une cause aussi 
juste, crut devoir faipe cesser ses exercices . 

Cependant, sur de nouvelles remon- 
trances quelle fit, les prelats, assembles 
a Paris, par ordre du roi, deciderent tout 
d une voix que la cession dtoit l’unique 
mojen de nuir le schisme. La plupart des 
prinees chretiens, a qui Fon communiqua 
cette decisiou, l’approuverent comme le 
jxuti le plus sage. II ne s’agissoit done plus 
quede persuader les deux papes qui avoient 
voulu paroitre dans ledessein de tout sacri- 
fier au bien de la paix : ni Tun ni l'autre 
ne voulut coder* 

-Alors une nouvelle assemblee, tenue 
en 139S, jugeaque,puisque les deux papes, 
par leur opiniatrete, se rendoient coupables 
du schisme , on devoit se soustraire a 
lobeissance de Benoit, comme on l’etoifc 
deja a cellede Boniface; en consequence, 
le roi fit publier la soustiaclion : ainsi les 
eglises de France se gouvernerent elles- 
nirnm Les benefices furent conferes par 
Election ; enfin on ne paya plus d’annates, 
ni aucuu droit au saint siege. 
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La souslraction etoit certainement le L* 

. . \ n’»yj»t)i»ieou«« 

parti le plus raisonnable ; e* ce nuoyen *{£'" b ^ l ,< Euj£l 
eutreussi,si toute la chr&iente eut suivi 
l’exemple de la France; mais les princes’ 
d’Allemagne et le roi d’Arragon ne l’ap- 
prouvoient pas. Le due d’Orleans , fr&re 
de Charles VI , ne cessoit de dire qn’il 
vaut mieux avoir deux papes que de n’en 
point avoir. L’univemte de Toulouse pen- 
soit de meme^et parce qu’il laut que les 
mauvalts raisonnemens prevalent , meme 
sous les princes qui onf des intervalles de 
raison , le clergd se divisa; 1’universit^ de • 

Paris n’eut plus d’avis ; eelle d’Orle'ans , t¥ a, 
d’Angers , de Montpellier n’approuverent 
point qu’on fut soustrail , et la soustrac- 
tion fut levee , a condition neaumoins que 
Benoit donneroit sa cession, si Boniface 
donnoit la sienne , ou venoit a mourir. 

L’anneer suivante, celui-ci t-ftant mort, O ti T^rremt I U 
on lui donna pour successeur Innocent VII; •■>*- 

et corame Benoit , malgrd sa promesse , 
n’avoit pas voulu renoncer a la papaute , 
funiversite de Paris fit renouveler la sous- 
traction. * 

Cependant on continuoitde solliciter les Le* flenT 

1 so rcUiaat • ** 
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deux P a P es a la cession , c est-a-dire 
un" n«iic Benoit et (iregoire XII, qui venoif de 
succeaer a Innocent VII; mais ils elu- 
derent toujours ; leur mauvaise foi ayant 
ali^ne jusqu’a leurs partisans , !a plus grande 
par tie de leurs cardinauv les abandonna. 
Us les remplaeerent en faisant cbrcun de 
nouvelles promotions. Voyant ensuife (jue 
les cardinaux , qui les avoient qui ties , con- 
voquoient un concile a Pise , ils en con- 
voquerent un l’un ef 1’autre ; Befoil , & 
Perpignan : et Gr^goire , a Udine, dans la 
n»e. pro\ince d’Aquilde. Ces trois conciies se 
tinrent la meme annee. 

T.ooWe. dan. Un autre schisme divisoit alors Tcm-' 

I'cmpifR, ^ a 

pire; car Veneesias, quoi(jue d^pos^ . con- 
tinuoit d’avoir un pai i i ; il ^toit meme 
reconnu par les peres du concile de Pise , 
tandis que Robert, elect eur palaiin , qu’on 
avoit nomm^ a sa place , avoit pour lui 
Gregoire XII, qu’il reconnoissoit ; mais il 
commencoit d'aliener les Allemands, et 
il avoit d’autant moins d’autorite, qu’il ve- 
noit d’echouer dans' la guerre contre Jean 
Galeas Visconti , a Jaquelle Jltesque toute 
TEurope avoit pris part. 
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Le concile de Pi.sefyt compost d’un grand 
nombre d’eveques , d’abbes , de docteurs 
et des ambassadeurs de presque tous les 
princes chretiens. Si vous considerez com- 
ment les papes se sont faits pendant plu- 
sieurs siecles , vous aurez de la peine a 
dire comment ils devoient se faire ; car 
vous «e trouverez que des usages qui ont 
vari^ suivant les temps : aussi ^toit-il dilli- 
cilede juger de quel coleledroitse trouvoit. 
Le concile jugea la chose si obscure, qu’il 
ne la mit seulement pas en question. II 
condamna cependant et deposa Gregoire 
et Benoit , parce qu’ils ne vouloient pas 
renoncer au pontificat, et qu’ils devenoient 
les auteurs du schisme par leur obstination. 

On croit , qu’apres ce jugement , il 
appartenoit au concile seul de prcceder a 
flection de celui qui pouvoit occuper 
canoniquement le saint si^ge ; car enfin les 
droits des cardinaux, quels qu’ils soient ■ 
devoient disparoitre devant une eglise. Ce- 
pendant les Cardinaux entr^s au conclave 
au nombre de vingt-quatre , dlurent Pierre 
Philarge, frere miueur, qui prit le aom 
d’ Alexandre V, 


Le concile d» 

Pi*e depose Grrf- 
gotre et Benoit, 


Le* etrd‘E*TT 
de Pile Hitont 
Alexandre V , 
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eut tro;. Alexandre fut recoin danspresque toufd 
la chretiente;cependant Benoit etoit encore 
pape en Arragoo , eu Castilie , en Ecosse ; et 
Gregoire dans le royaume de Naples, dans 
une partie de FItalie; et en Allemagne 
Fempereur Robert contimaa d’etre pour 
lui. II y eut done trols papes ; et ceux qui 
pensoient com me le due d’ Orleans , de- 
voient etre contens. 

Alexandrr V, k La plupart neanmoins des princes et des 

qui'McciJeJean 1 1 

xml.. prelats allemands reconnurent Alexandre, 
parce qu’il leur accorda toutes sortes de 
graces et toutes sortes de dispenses contre 
toutes regies. Ils formoient meme une 
conspiration pour 6ter Fempire a Robert, 
parce que ce prince s’obstinoit a recon- 
noitre encore Gregoire XII ; mais Robert 
mourut en 1410, et Alexandre V dtoit 
mort quelques jours auparavant. Ce pon- 
tife septuagenaire avoit augmente les de'- 
sordres, en disposant de tout sans discer- 
nement. Les cardinaux du concile de Pise 
el urent -Balthasar Cossa, qui se fit nom* 
mer Jean XXIII. 


Cr qne Jun 
XXIII oil eie 
•upararam. 


Balthasar, dans sa premiere jeunesse , 
quoiqu’il fut deja clerc , avoit fait le metier 


! 


x 


MODERNS. 3o5 

de corsaire pendant les guevres de Naples. 

S’elanf- ensuile attache a Gregoire IN , il 
veudif des benefices , des expeclalives , des 
indulgences , et i enrichi 1 . Ealin le pape, ^ 

son protec! enr , Ini donna la 1 gallon de 
Bologae , parce que c’eloit une ville a 
conquerir. II la conquit eu eflet j la guu- 
verna en conquerant , sen atlribua lous 
les revenus , el ehargea le people d’imp6ts, 
qu'il exigeoit avee la derniere rigueur. 

Sous le ponlificat d’ Alexandre, il avoit . 

■ i / . l in 1 . f«K< * l» pa*. 

confrtbue a cha-ser de Home les troupes 
de Ladi.slas , qui s’e oil rendu mailre de 
cede 'ville. Devenu pape , sans renoncer 
a sa premiere profession , il se joignil a 
Lot is lid’ A njou , marclia coulre ' adislas, 
le delil et revint triumphant a Rome. 

Mais* Louis, aliandoune de ses troupes # 
q .'il ne pouvoit pa\er , a\ant ete cootraiut 
de s’en retourner en Prosence, Ladislas 
vint jusqo’aux porles de Rome ; et Jean 
fut dans la ne'eessite de faire la pai\. Gre- 
goire, qui lui fut sacrrfie, se retira dans 
le chateau de Rimini, sous la prolechon de 
Charles Mala‘e6ta. II n’etoit pre.-que plus 
reconnu que ia , et oependaul il pubiia 
. . 20 


t 
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encore des bulles , avec toutes les preten- 
tions d’un chef de Feglise. 

It rih'r.tvlonne L’humiliation de cet antipape fut tout 
01 c Favantage que Jean retira de son traite de 
, paix; car bientot oblige d’abandonner Rome 
a Ladislas , ii s’enfuit en Lombard ie. 
i „ * Sigismond , roi de Hongrie , prince ac- 

V.« ESSS?, con. tif , ferme , courageux , et bien different 
ti*o d’uu conciie. de son Irere Venceslas , etoit aiors empe- 
reur. Jean recbercha son alliance contre 
le roi de Naples , qui etoit leur ennemi 
comraun ; et il convint avec lui de convo* 
quer, pour la r^Forrne de Feglise ,un con- 
die general, se faisant un merite d’en- 
trer dans les vues des peres de Pise , qui 
avoient ordonne' qu il en seroit tenu un 
dans trois ans , et comptant que la pro- 
jection de l’empereur devoit F assurer sur 
le saint sidge. 

, v Le pape eut bien voulu que le concile 

S cnoi- r r g 

V&trSEE se fut tenu dans quelque ville d Itabe , 
parce qu’il auroit pu s'en rendre maitre. 
Par une raison semblable , Sigismond you* 
jolt qu’il se tint en Allemagne. Gela &oit 
meme a soubaiter pour la paix , que c® 
prince desiroit sincerement , at it. laquellt 
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il pouvoit seul travailler avec succes. II 
ehoisit Constance, au grand m^contente- 
ment du pape, qui craignant de se rendre 
suspect , n'osa pas montrer toute sa repu- 
gnance. 

Le concile etoit convoqu^ pour le pre- 
mier novembre 1414, lorsque Ladisias 
mourut. Jean alors eut voulu ne s’etre 
pas tant avance, parce qu’il n’avoit plus 
le meme besoin de Pempereur. II se frou- 
voit meme dans des circonstances favora- 
bles , pour se r^tablir dans Rome et pour 
renouveler toufes les pretentious du saint 
si^ge sur le royaume de Naples. Le con- 
cile devenoit done aussi inutile & Jean, 
qu’il pouvoit etre utile a feglise. Mais il 
n’etoit plus temps dereculer,et il failut 
partir. 

Le concile de Constance s’ouvritle 5 no- 
vembre 1414 , et ne fut termine que le 
22 avril 1418. Jean eut bienf6t*lieu de 
connoltre qu’il sVtoit donne des juges. Il 
couroit des bruits sur son Election , qu’on 
sou peon noit de rPavoir pas ete faite avec 

tine entiere liberte; et on r^pandoit un 

* 

memoire, dans lequel il &oifc accuse de 
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toute sorte de crimes. Les peres suppri* 
merent ces accusations , pour *ne pas de- 
slionorer le saint siege: mais its jugerent 
que Jean devoit, aiusi que Gregoire et 
Benoit, renoncer au pontilicat. Conjtraint 
de se soumettre , il donna sa cession et 
s'erduit. On le somma inutilement de 
revenir. 

meddle. SigismoncLfit mettre au ban de Fem- 
pire Frederic, due d’Aulriche , qui avoit 
favorise invasion du pape , et fit marcher 
quarante milie hommes pour se saisir des 
elats de ce prince. Frederic des-lors ne 
songea qu’ase reconcilier avec Fempereur, 
et Jean se vit bientot arrete prisonnier 
dans Ratolfzell, ville de Suabe, a deux 
lieues de Constance. II fut ensuite depose 
• comme schismatique , simoniaque , scan- 
daleux et dissipateur des biens de Fe'glise. 

fiction d 0 Mir Gregoire envoja sa demission. Quant a 

Benoit ,'il persista dans son opiniatret^, 
quoique abandonn^ des princes *et des 
. peuples de son obedience ; il ne fut plus 
pape qua Peniscole, ville du rojaurae de 
Valence. On le condamna, et on ^Iut Odon 
Coloone , qui prit le nom de Martin V. 


§ 
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Cependant le schisme ne finit pas en- 
core. Car Alphonse d’Arragon, mrcontent 
de Martin , revint a Benoit, qui eut i>n 
successeur no name Clement VII". Mais 
Alphonse s’etant re'concilid avec le pape , 

Clement, dans la ndcessitd de ceder , se 
ddsista de tous ses droits pre'tendus. Jean 
dtoit mort depuis quelques anndes. 

L’Angleterre et la France avoient peH t.» 

O J I'nunit futrf 

contribue' a rendre la paix a l’dglise. Ces A " bU ' 
deux royaumes dechirds par desguerres in- 
testines, s’amaoient encore fun conlre 
1’autre pour leur ruine reciproque. # 

Nous avons vu qu’a la fia du quator- r 
zieme siecle , Henri IV avoit usurpe la ' "*• 
couronne sur Richard II : il n’en jouit 
pas tranquillement. .Toujours en danger 
d’etre precipite du trone, a peine avoit- 
il dissipe une conspiration , qu’il s’en for- 
moit une nouvelle. Pendant qu’il fait la 
guerre au roi d’Eeosse, pour le forcer a 
lui rendre hommage, les Gallois se sm»- 
levent ; et bientdt les Francais profilani 
de ces circonstanees , lui enlevent des plst- ^ 
ces dans la Guienne, et font des coursee. 
jusques sur les c6tes d’Angleterre. H,end 
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cependant n’obtenoit que difficilement des/ 
subsides; trouvant d’autant plus depo- 
sitions dans les parlemens, qu’il vouloit 
se rendre absolu , et qu’il alie'noit les es- 
prits par sa cruaute. C’est ainsi qu’il regna 
jusqu’en 1413, qu’il laissa la couronne a 
Henri V , son fils. , y 

£ u'EkTn r. *° n Henri V , s’ e leva tout-a-coup a une puis- 

sance a laquelle son pere n’avoit pu par- 
venir : aussi tint-il une conduite bien dif- 
fdrente. II ^carta de lui tous ceup' qui , 
jusqu’alors n’avoient dte que les com pa- 
• # gnons de ses plaisirs : il se fit un devoir 

d’attirer a sa cour des personnes dont les 
lumieres et les vertus etoient reconnues : 
il en forma son conseil : il donna les char* 

, ges au m&’ite : enfin il tint un parlement* 
non pour faire recevoir sesordres comme 
<les lois; mais pour travailler de concert 
avec la nation , a la r^forme des abu$. 
Telles furent ses demarches , des la pre- 
miere ann^e de son r^gne ; Il riy eutqu’une 
seule conspiration contre lui , et bien- 
t 6 t on se soumit a un prince qui vouloit 
r^gner pour faire le bonheur de 5 <>n peu- 
. pie. Henri eut 6 t 6 plus grand , s’il se fut 
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born^a eet objet : mais son ambition, qui 
sera funeste a la France , devoit Fetre en- 
core a FAngleterre. 

II faudcoit entrer dans bien des details L’tTeuglf n«nt 

drtroi* de Franc* 

pour faire voir quels etoient alors les mab 
heurs de la France. Considerons-lesdans les lI# * cumdr * 
causes ; ce sera la yoie la plus courte , et la 
plus instructive. 

Pendant que les rois detruisoient d’un c6td 
le gouvernement des fiefs , ils le r&ablis- 
soient de l’aulre, en donnanta leurs fcadets 
de graqds domaines avec tous les droits fe'o- 
daux. Iisauroient acquis de bonne heureune 
grande puissance , et ils auroient prevcnu • 
bien des troubles ,si , conservant toutes les 
terres quils reunissoient ala couronne, ils 
n avoient donne pour apanage aux princes 
• du sang que des honneurs et des revenus. 

A ssez aveugles pour tenir une conduite difTe- 
rente, ils demembrerent continuel lenient 
leurs domaines , pour cr^er de nouveau* 
vassaux et de nouvea ax ennemis. Par u jjl 
amour mal entendu , ils sembloient vouloir 
que tous leurs fils fussent des seigneurs puis- 
sans : ils ne prdvoyoient pas que Fambition 
les armeroit les uns centre les autres;ni que 
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la puissance de fant de princes feroit le 
malheur des pen pies, et fendroit a la ruine 
de la fa mi lie royale. On vit les diets de 
cetfe conduite sous Charles VI : alors le 

royaume fut un ih a ti e de guerre* , de 

# 

crimes , de calamites; et les princes du . 
sang sacrifiant a la discorde jusqu’a leurs 
p i*o pres i terefs, mirent eux-memes lacou- 
romie de France sur une fete ^frangere. 

•VJX.mxxto™ l ^ ean » due de Eerri. Philippe le Hardi, 

due cTe Bourgogne, oncles du roi, et Louis, 
due d’Orleans , son frere, s’arrachoient 
tour-a-tour la regence. Le roi ^foit a 
plaindre ; lespeuple.s etoient malheureux , 
er les regens , toujours envelopp^s dans les 
pipges qu’ils se fendoient mutuellement » 
u’efoient (jue des chefs de fac'ierx . armes 
pour leur ruine reciproque. La France se 
divisoif : ii se formoit des partis de toutes 
parts : les fac ions dechiroient sur tout la 
capifale ; ellesy domiuoient tour-a-tour , 
et i lies commaudoienf sous le nom d'un 
souverain qu’elles sVnlevoient Tune k 
Taufre. Vo us pouvez jugei* des maux 
qn’elles causoient , si vous consid&TZ que 
l^urs chefs Etoient des princes qui avoieut 
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des e'fats et des armies. Philippe le Harcii 
8 ur-tout etoit puissant ; car il "hinissoit 4 
la Bourgogne les comt^s de Flandre , d’Ar* 
tois , de Rh«d , de Never* , etc. , qu il te- v 
noit de Marguerite , sa femme, fdle uni- 
que du comte deJTIandre. 

Ce n’&oit pas la les seuls ennemis que 
la France nournssoit dans son sein. i.a 
belle de Bavi&re , femme de Charles VI, # 

avare,ambitieuse, vindicative, denature, 

fut encore un plus grand fl^au. Elle se 
mela du gouvernement; elle enlra dans 
toufes Ips intrigues*, et sacrifia le dauphin , 
son fils , a son ressentiment : Telles furent 
les causes des malheurs de la France.^ La 
d&nence de Charles VI , qui en fut lms- 
0 trument, n’auroit pas £te aussi luneste , si 
les princes du sang eussent eu moins de 
puissance ou plus de vertu ; mais lls ne 
connoissoient que la force et les crimes. 

Philippe le Hardi mourut en i4°4’ jr«, s»n»-poot 
Jean, son*fils , dit Sans - Peur , dgalemept 
ambitieux , mais plus enhardi au crime , 1 *“*• 
rftoit encore plus puissant ; car il avoit de 
Marguerite de Baviere,sa femme, le Hai- 
naut , la Hollande , la Zelande, etc. 
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Q u o iq u ’a Iorsjen France toute l’autoritd 
fut entre les mains du due d'Orleans et 
de la reine Isabelle, ils etoiept ipal obeis : 
on crioit hautement contre leur adminis- 
tration ; et le mecontentement du peuple 
de Paris leur tltoit si cQanu, qua l’ap- 
proche du due de Bourgogne, ils se reti- 
rerent a Melun. On negocia : Jean Sans- 
peur feignit de se rdeoncilier et bientot 
apres il lit assassiner leduc d’Orleans. 

La docteor Jean Le roi , n’&ant pas assez puissant pour 

>r»il rntrrprco.l . , . 1 ' 

^iu...se» « pumr le eoupable, lui donna des lettres 
d’abolition : le due de Bpurgogne , maitre 
de Paris, osa non-seulement avouer ce 
jneurtre : il osa encore faire tenir une as- 
semble, dans laquelle un docteur , nom- 
ine Jean Petit, entreprit de le justifies # 
Dans ces temps naalheureux onetoit si fort 
familiarise avec les crimes , qu’on trou- 
voit toujours des raisons et des docteurs 
pour les excuser. Jean Petit soutjpt qu’il 
y. a des cas ou l’homicide est permis il 
le prouva par douze raisons , *n i’honneur 
des douze ap6fres ; et conclut que l’assas- 
sinat du due d’ Orleans avoit 6t6 une action 
juste et louable. 
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Ouelque puissant que Fut le parti du Djux 
due de Bourgogne , Charles , fils aind du 
due d’Orl&ms , en avoit un considerable , ’ 
qu’on nommoit la faction des Armagnacs, 
du nora du comte d’Armagnac , beau-pere 
de Charles. La guerre civile s’aiium a done ; 

«Ue dura plusieurs ann^es : et le roi en- 
traine tour - a - tour d’une faction dans une 

» l 

autre , marcha avec le due de Bourgogne 
contre le due d’Orl^ans , et ensuite avec le 
due d’Orleans contre le due de Bourgogne. 

Les Armagnacs , qui tralnoient Charles 
VI apres eux , eurent des avantages. Le 
parti des Bourguignons s’aflbiblissoit , et 
Jean Sans -5 Feur negocioit tout-a-la-fois 
avec le roi d’ Angleterre pour en avoir des 
secours , et avec le roivde France pour 
obtenir la paix. 

C’^toit les commencemens du regne de Henr Vrna’afil 

, X>x .meru* 

Henri V. Ce prince qui reunissoit les veeux ^L; ,Um1ou * u 
de sa nation , pouvoit etre assez puissant, 
pour recouvrer , pendant les troubles de la 
France , tout ce qu’on avoit enleve aux 
Anglais depuis le traite de Bretigni. II ve- 
noit meme d’en demaoder la restitution . 
par ses ambassadeurs 5 et on n’ignoroil pas 
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qu il s’etoit mis en etat de soutenir par 
les armes cette premiere demarche. I i etoit 
douc a desirer que les princes francais sus- 
pendissent au moms leurs querelles. Heu- 
reusement ils connurent pour cette fois 
leurs vrais inlerels , et les Armagnacs per- 
mirent au roi d’accorder la paixau ducde 
Bourgogne. 

JSZpiZZ La P aix avoit && A propos : car la 
merne ann<$e , Henri descendit en Nor- 
mandie, assiegea et prit Harfleur. Mais 
son armde soutfrit si fort par les maladies, 
que , ne se eroyant pas en etat de faire d’au- 
tres enlreprises, il marcboit a Calais pour 
prendre ses quartiers d'hiver , lorsque les 
Francais lui offrirent la bataille dans la 
plaine d’Azincourt. 

Bemarquez , Monseigneur , combien 
le merae peuple est quelquefois different 
de lui - meme ; et cherchez - en la cause. 
Avant Charles V , les Francais ne parois- 
. 6oient devant les Anglais , que pour etre 
defaits. Tout changea , lorsque ce prince 
fut sur le lr6ne : tout change encore , 
lorsqu’il n’y est plus , et il en est d\Azin- 
eourt, commede Poitiers et de Creci. Dans 
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cette bataille , les Francais encore en plus 
grand nombre , furent erigore valncus et 
la deroute fut egale. 

Gependant ii n&oit pas aussi ais^ de t D c ,n ^ v ™^ 

. t • i fTt < ‘in nrcni it* »uc- 

conquenr la r ranee, que dy remporter **,, u 
des victoires. Henri pouvoit perdre ses pre- 
miers avantages , parce que 1’Angleterre 
pouvoit se lasser de donner continuellement 
des subsides :ei!e devoit au moins craindre 
pt>ur sa liberte, si soil roi revenoit conque- 
rant d’un grand royaume. Ainsi c’est en An- 
gleterre que Henri trouvoit les plus grands 
obstacles a la conquete de la France. Quoi- 
que son arrne'e fut victorieuse ,elle etoitrui- 
nee ; et il fut oblig^ de repasser la mer. 

JLes divisions des princes irancais etoient r«n«nnu P ou *«a 

* J t dc France. 

sa principale ressource. En effet , il acquit 
. bientot un allie puissant dans le due de 
Bourgogne, qui le reconnut pour roi de 
France, et qui jura de contribuer de toutes 
ses forces a le mettre en possession de ce 
royaume. Ce due, en eflet, ne ne'gligeant 
rien pour soulever les peupies, prit les ar- 
mes,sous pretexte de delivrer Charles VI de 
la captivite ou le tenoient ceux qui avoient 
le gouvernement.. .■ 
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i«m, ,w,i . Sur ces entrefaites , Isabelle, convaincue 
d une intrigue gfalante, estenvoyeea lours. 
Le due de Bourgogne, quelle implore, la 
delivre; et aussifdt elle entreprend de 
faire valoir une vieille ordounance, par 
laquelle le roi Tavoit d^elai^e regent e: 
unie avec le due de Bourgogne; elle devint 
ennemie ouverte de Charles, dauphin; 
s, elle &oit d’ailleurs irritee contre ce prince , 

parce qu’il avoit enleve pour les besoibs 
de l’etat les tr&ors qu’elle avoit amasses , 
et pour se venger; elle juroit la perte de 
son propre fils. 

L* camtn d'Ar* La France avoit alors bien des maitres, et 

ttuxo.i . Ronri V t . T * 

i;X^;Xn; autant dennemis. Le comte d Armagnac, 
wui^®ruT p * fait conn^tablefetsur-intendant des finances, 
etoit a Paris, d’ou ii gouvernoit sous le 
nom de Charles VI. Henri V , qui se di- 
soit roi de France, conqu&roit ou ravageoit 
la Normandie; et pendaut que Jean San&* 
Peur portoit par lui-raeme ou par ses lieu* 
tenans la guerre dans plusieurs provinces , 
Isabelle , en quality de regente , cassoit le 
/ chancelier , le conn&able, le parlement de 
Paris, et creoit d'autres officiers et d’auires 
cours souv eraines. 
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Cependant le ducde Bourgogne se rend Jem et Isabella 

a . . . . ••ni malt tea da 

•maitre de Paris. II y fait son entree avec *'*"•• 

]a reine. Le comte d’Armagnac et to us 
ses partisans sdnt massacres. Le dauphin 
qui s’dchappe, fuit a Melun ; et Charles VI 
est sous* la puissance d’Isabeile qu’il avoit 
bannie. 

Le dauphin , prenant la quality de lieu- . h«h>m« >*. 
tenant ge'neral, queson perelui avoit donnee uLEJ”** p *'‘ 
i’annee prdce'dente, ^tablit sa residence a ^ 
Poitiers. II y crea un parlement , et de-14 
il parcouroit les provinces ou il conservoit 
quelque autoritd. Mais il y avoit presque 
par-tout des partis contraires. 

La confusion, qui regnoit dans le "am S»n»*Peur, 
royaume, paroissoit le livrerauroid’ Angle- ;?T.‘ . c .‘ l ,*ri ,llil> • 
tcrre , lorsqueleducde Bourgogne ouvrant 
le* yeux sur ses propres interets , se recon- 
cilia avec le dauphin, etil fut la victime 
d# sa confiance. Queltjue terns apres, s’d- 
tant rendu a Montereau en Champagne, 
pour concerter les moyens de repousser 
les Anglais, il fut assassin^ par les gens 
du dauphin et sous ses yeux. Ge meurtre 
% est racont^ sidifferemment, qu’onnepeut 
pas assurer que le dauphin en ait ete com- 
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plice, mais il- seroit encore plus difficile 
de prouver qu’il ne l’a pas e't£ 

U efoit coupable au moins ,aux yeux de 
ses ennemis. Les Bourgdignons, malt res 
dans *plusieurs villes, dominoient sur-tout 
dans Paris. Les principaux officiers de la 
cour. du parlement et de la ville. qui 
avoient montre leur ddvouernent p nr ( le 
dernier due de Bourgogne , dev oient erain- 
v dre de voir l’auioi^te enlre les mains d’un 

prince, conlre lequel ils s’etoient ouverte- 
ment declares. Us conspirerent done la 
perte du dauphin, et ils s’oHi irent a Philippe 
le Bon, due de Bourgogne, qui avoit la 
mort d’un pere a venger. 

iab.it. tut 6*. Tout cela eut produit une guerre civile; 

la roni'XW. pour . .. , » ... 

>* ’* et peut-etre que Henri V n eut lait des 

tlt«de Heart V. i I 

conqu&es que pour s’epuiser, el pour for- 
cer enfin les Francais a se reunir conlre' 
l’ennemi coimnun. Mais'Isabe'le ne p^r- 
donnoit pas a uu fils qu’elle avoit ou- 
trage, pare? qu’elle ne croyoif pas que ce 
fils fut capable lui-nieme de Ini pardonner. 
Celte mar&tre se ligua tout-a-la-fi>is avec 
Philippe et Henri ; et abusant d’uu roi 
automate qu’elle faisoit mouvoir , elle 
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enleva la couronne au dauphin , pour la 
meltre sur la tele du roi d’Anglettrre. 
Charles VI donna a Henri sa fille Mar- 
guerite , le de'clara sonsuecesseur et legi- 
time heritier, a l'exchision du dauphin et 
de la famille royale , et le chargea en 
meme temps tl u gouvernement du royaume. 
Get e'l range traite fut signe a Tropes, et 
meme approuve par les &ats; tant lesdd ; 
sordres pre'cedens avoient confondu les 
droits et les idees. Isabelle cjui l’avoitdict^, 
eut la honte d’y survivre quinze ans, hate 
des Francais et mdprisee des Anglais. 

Henri V et Charles V I moururent dans 
lecoursdel’anne'e 1422, lorsqu’ilsfuisoient 
la guerre au Dauphin. Les deux freres du 
roi d’Angleterrc eurent la regenee, leduc 
de Belfort a Paris, et le due de Glocesler 
a Londres. Leur neveu , Henri VI , enfant 
de neuf mois , Jut proclam^ roi dans les 
deux royaumes : le dauphin , Charles VII, 
se fit couronner a Poiliers. Pendant les 
troubles du regne de Charles VI, le par- 
lenient , que Philippe le Bel avoit ren- 
du sedentaire, devint perpe(uel,parce qu’il 
se tint de lui-meme sans discontinuation. 

. . 21 
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La guerre se faisoit avec des avanfages 


cniru lei rc«,rn-. ct 

due de bourgo* altefrnatifs, mais bien plus grands de la 


fae. 


MM- 


part des Anglais , lorsque la mesintelli- 
gence se mit entre le due de Bourgogne 
et le due de Betfort. Elle fut occasionnee 
par Jacqueline , comtesse de Hainaut et 
de Hollande , qui , degoutee du due de Bra- 
bant son mari,se fit enlever; etqui, ayant 
fait casser son manage par Fantipape 
Benoit XIII , epousa le due de Glocester t 
frere du due de Betfort et re'gent d’Angle- 
terre. La guerre que le due de Glocester 
entreprit pour s’ em parer du Hainaut , fut 
une diversion d’autant plus favorable a 
la France , que le due de Bourgogne prit . 
le parti du due de Brabant , son cousin 
germain. D’ailleurs le due de Betfort ne 
tira plus de secours de FAngleterre dont 
les forces etoient port^es dans le Hainaut. 
Enfin la minoritede Henri VI faisoit deja 
naitre des dissentions , qui pr^paroient de 
grands desordres. 

otM.nJi* Gependant , Orleans assiege dtoit sur 
Ut ] e point de tomberau pouvoir des Anglais f 

et Charles nauroit plus eu d’autres ressour- 
ce , que de se retirer au-dela de la Loire ; 
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lorsqOe Jeanne cl’ Arc, connue sous le nom 
de Puceile d’Orleans , se dit envoyee de 

Dieu pour faire lever le siege de cede vide , ■ ^ 

et pour faire sacrer le roi a Rheims. Elle 

tint en effet parole, et le roi fut sacr^ le 

mois de juillet de la merae aunee. Vous 

vous souvenez du dieuNeptune,du premier 

Africain, et de la biche blanche de Serfo- 

rius. 

» j 

Cede heroine, dont le courage merifoit t** m. 
au moins d’etre respect^ , tomba quelque 'y 

temps apres entre les mains des Anglais, 
qui , manquant tout-a-la-fois an bon sens 
et au droit des gens , la firent bruler comme 
magicienne. II est vrai que les Francais 
n’&oieut pas moins grnssiers : car on avoit 
attribue la maladie de Charles VI a des’ 

i / 

sortileges, eton avoit fait venir un magi- 
cien pour le guerir. 

Les circumstances deviendront tous les L „ (rool , u , 
jours plus favoiatyes pour le roi de France. clroiil 1« eourann* 

— , T» * Cb*ll*« VU. ^ 

Le due de Bourgogne se reconciliera 
aveclui, et les Anglais perdront le due 
de Betfort, seul capable de soutenir la 
giierre. Quelques annees apr£s , le due de 
Glocester succombera sous la faction qui 
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lui est contraire , et sera Strangle dans sa 
prison. Henri VI ,d’une sante et d’un esprit 
foibles, abandonnera le gouvernemenf. On 
ne cessera de crier contre les ministres. Ii 
s’elevera une longue et sanglante guerre 
entre les maisons de Lancaslre et d’Yorck , 
qui viennent toules deux d’Edouard III. 

* • Henri passera du tr6ne dans la tour de 
Londres , et leduc d’Yorck sera couronne. 
Voila les princi pales causes de la revolu- 
tion , qui rendra la couronne de France a 
son legitime maitre : c est en Angleterre 
' qu’ii faut les chercher. Charles VII recon- 
querra son rojaume , ou pour parler plus 
exactemeut , les Anglais le perdront, et 
ne conserveront que Calais . 

Charles meurut en 1461 , la meme 
annee que Henri fut detrone. S’il a d’abord 
6 t 6 malheureux , il fut ensuite heureux : 
c’est tout ce qu’on peut dire. En eflet , il 
‘ fut heureux au point , qu’etant plus a ses 
plaisirs qua ses devoirs , il eut pour mai- 
tresse une femme qui s’interessoit a sa 
gloire. C’etoit Agnes Sorel ; elle a merite 
des eloges, que votre precepteur ue peut 
' ni ne veut lui refuser. Elle eut fambilicm 

» N / 


/ 
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d’etre aimee d’un roi , c’est une foiblesse: 
mais elle ambitionnoit encore plus que son 
amaut fut digne du trone : elle le portoit 
au grand malgre lui-meme , elle lui repro- 
choit de pr^&rer l’amour a la gloire. Ce- 
pendant si Agnes eut pense comme Alix 
Perrers , que seroit devenu Charles ? 

' j % 

t 

i 

* 

i 
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CH. A PITRE II. 

■ . ■ .( 

De ce que le concile de Constance 
a fait pour V extirpation des he- 
resies ct des abus de leghse, 

I.r* nl>u* I *'**'.' 1 1 

dercnu.dcdroi .. -Lies guerres ne sont pas ics seuls maux 
quedevoient produireles diflerendsenfrele 
sacerdoce et Fempire .* il devoit encore en 
naitre des heresies. Les papes jouissoient 
presque sans contestation des droits qu’ils 
s’&oient faits. L’usage etoit un litre suffisant 
pour eux. Dans des temps ou Fignorance ne 
permettoit pas de remonter aux premiers 
siecJes de Feglise , on jugeoit du droit par 
]es abus memes , dont onvoyoitdes exem- 
ples;et communement on avoit pourtoute. 
regie : Cela s’ estfait , done cel a se peut 
jaire encore, 

rn «• g.t'inm L es panes auroient duuser avec menage- . 

turun menage- I * 

SSIf/wiefilrT meat de leur puissance , puisque lesfonde- 

i* cierg<T m«mo. mens en etoient si peu solides. Ils devoient 


5 


MODERNS S27 

craindre de forcer enfin les hommes a cher- 
cher des lumieres. Comment ont-ils pu pen- 
ser qu’ils pourroient tou jours aller iinpun£- 
ment d’usurpation en usurpation ? Etoit-ii 
difficile de prevoir que favarice au moins 
leur opposeroit des obstacles ? Cependant 
\ r ous avez vu quelles ont ete les entre prises de 
Boniface VIII contre Philippe le Bel,etde 
J ean XXII contre Louis de Baviere. II fal- 
lut register alors : il fallut par consequent 
s’instruire ; et on tenta de marquer des li- 
mites entre les deux puissances. 

Les papes ne se contenterent pas d'avoir 
force les princes a defendre des droits qui 
avoient et^ si souvent abandonnes au saint 
siege : ils alienerent encore le clerge , 
parce que , depuis Clement V , les exac- 
ti6ns devinrent toujours* plus onVreuses; et 
ils scandaliserent, par un irafic honteux 
des choses les plus saintes , ceux a qui il 
resloit quelques idees saincs. Il devoit done 
arriver un temps, ou le pape seroit seul 
contre tou?. 

Mais on n’eloit pas assez eclaire pour 
mediter des questions aussi dilliciles , en- 

1 , 1 , , _ «t tnf mne-lo^uic. 

veloppees des tenebres de tant de siecles. 


1 


Erfrtir* dc M*r- 

nitdr Paticur, «M 
dc Jt *u cl« Gaud. 
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et obscurcies encore par des passions d’ati- 
tant plus aveugles, qu’elles dtoient rnues 
par u n plus grand interdt. On passa done 
d une extreinite a lautre : pour coxnbattre 
la puissance usurpde des papes , on con- 
testa l’autoritd qui leur apparlient legiti- 
mement ; et lombant d’erreur en erreur , 
on attaqua le dograe , parce que les papes 
le ddfendoient. 

Marsile de Patloue et Jean de Gand , 
ecrivant pour defend re les droits de Louis 
de Baviere, nierent la primaute du pape, 
soutinrent que tousles eveques sont dgaux, 
ont la meme autorite , et avancerent qu’il 
appartient a l’empereurde corriger , de 
destituer les papes , et de gouverher l’d- 
glise pendant la vacance du saint sidge. 
Jean XXII condamna cette doctrine , 
qui ddtruit la hierarchie ecclesiastique , 
et qui transporte a l’empereur les prdro- 
gatives du sacerdoce. Mais il condamna 
encore cette proposition : ni le pape , ni 
Veglise ne pent pwiirdc pcines coactivcs, 
si i’empereur ne iui endonne la permis- 
sion. Cependant il est certain que les 
peines coactives n’appartieunent qua la 
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puissance temporelle, et que Jesus-Christ 
ne les a pas donne'es a IVglise. - 

Plus on contestoit les pretentions (les 
papes , plus ils faisoient d’efForts pour les 
etablir;et k cet effet ils donnoient conti- 
nueilement cle nouvelles constitutions. 
Clement V , par exemple, avoit public' un 
gros recueii de celles'qu’il avoit faites : 
cependant. au moment de sa mort , il 
ordonna de les* supprimer , pavce qu’it 
les jugea trop contraires a la simplicity 
apostolique. Mais ce fut une raison pour 
son successeur , Jean XXII , de les 
conserver , car elles l’autorisoient dans 
toutes ses exactions. II ordonna done par 
une bulle de les enseigner dans toutes les 
ecoles. II en fit lui-meme qu’il disoil uti- 
les et salutaires , a cagion d y clT utilita 
grande ^lie recava no alia sua cor/c, dit 
Giannone; et parce qu’il les ajoutoit sans 
ordre aux Clementines , on les nomma 
Extravagantcs. Ges sortes de de'cretales 
se multiplierent encore dans la suite : elles 
portoient sur les principes de Grafien, et 
tendoient a consacrer des abus. 




Lm p*pe» 
(lnirnt >Vt rnniti* 
tniinm ponr d*- 
fcn<lrc lour* pr* 4 -* 
teutior* on pout 
en 4t«Mir de *ou« 
toilet. 



Toutes ces demarches des papes ctoient m i!« fa?* 
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bien imprudentes , dans un temps ou Ies 

* romlv. l>re leora 1 I 

pre.e«:ioo>. souverains portoient impatiemment ledes- 
potisme de lacourde Rome .ou lespeuples 
se soulevoient contre les rich esses et le luxe 
ducIerg^jOu le clerge lui-meme etoit las 
de se voir continuellement depouiller par 
les papes ;etou des homines commencoient 
a raisonner sur les droits du saint siege. 
Elies devoient natureliement inviter a 
combattre des abus , qui croissoient tous 
les jours ; et exposer par consequent , a 
porter une main t&neraire jusques sur 
l’autel. 

xnM#totrai'rar- C’est en Angleterre sur-tout , que la 
domination des papes etoit devenue odieuse. 

L’autoriie rojale riy etoit pas al’abri de 
leurs entreprises. Le peuple murmuroit 
contre le denier de Saint-Pierre, et les au- 
tres impositions de la cour de Rome. Les 
parlemens se souvenoient que les papes 
avoient delie lesroisdu serment d’observer 
les chartes : ils les regardoient corame les 
appuis du despotisme. Enfin les grands 
quis’etoient cmpares des biensdes eglises 
auroient desire de ne plus craindre les 
censures ecclesiastiques on etoit done sur 


tout 

Aogliji. 
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de se faire un grand parti , si on s’elevoit 
confre les pretentions du papeet du^I;n-< 
II f-udroit Conner, ^ atta . 

, Ixoit encore plus etonnant, 

quees, et »* . , . , , 

fut contenu dans de jusfes bornes f 

J CTest sur la fin du regne d'Edouard III , r 

et quelque temps avant le scliisme , que 

Jean Widef, docteurd’Oxford^ombattit 


la jurisdiction des ^veques, et lautoiite 
que les papes s’arrogeoient sur le temporel. 
II rencherit sur Marsile de Padoue , sur 


n^c'rine de Wk 
Mm 


Jean de Gand , et sur tous ceux qui avoient 
dcrit contre la puissance ecclesiastique. 

Consid tyrant les rich esses des eccle'sias- 
tiques , et les voies par lesquelles ils les 
avoient acquises , il soutint qu’il est contre 
IVcriture qu ils aient des biens temporels ; 
que le prince peut les lour enlever pour 
des causes l^gilimes; qu’il doit les employer 
aux besoins de Telat , plutot que de met! re 
des impdts sur le peuple; et qu’il faut ra- 
in ener le clerge a sa premiere pauvrete. 

Considdrant de raeme les abus qu’il 
remarquoit dans les ordresreligieux : il dit 
qu’en se faisant moine , on dfcvient moins 


■it 
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uei. 




capable d’observer les commandemens 

' Pieu ; qu’on cesse d’etre chr&ien , et 
que I* instiluant 


dans le sacrement de l’eucharistie. Cepen- 
dantildfcoit si fort soufenu par la noblesse 
et par le peuple , que les deux premiers 
conciles qui setinrent en Angleterre pour 
examiner sa doctrine, n’oserent rien pro- 
noncer contre lui. 11 nefutcondamnd que 
dans un troisieme, tenu en i 382 et dans 
un quatrieme en 1 3g 6 , qui examina les uu- 
v rages de cet h^resiarque, publies a pres 
sa mort. L’un de ces conciles condamna 
viugt-quatre propositions , dix comrae he- 
rdtique* , .quatorze comme erronees, et 
l’autre en condamna dix-huit. 

• Cependant les Wiclefistes , nomme's 
autrement Lollards, formerentun parti con- 
siderable , qui causa souvent des troubles. 
Leurs maximes contre les richesses et la 
puissance des eccl&iastiques ne pouvoient 
manquer de plaire au peuple. Aussi de- 
puis ce temps la chambre des communes 



ont peche , en instituant 

5 Bientot , ne sa- 

> ou sarretei,.. .. i„ 
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proposa souvent au roi de sc saisir des 
biens du clerg& 

Les ecrits de Wiclef, ayant <$te port£s KiJU 

_ . • , 1 . i ,• Hot trine, 3ti»«jn« 

en Boheme, eurent bientot des partisans Iri droit* d* I'd* 

' 1 glue, »ou* pretests 

dans l’universite de Prague, que i’empe- S u L““ bw, “ iM 
reur Charles IV avoit fondee. Jean Hus 
fut le premier a se declarer pour les opi- 
nions de cet heresiarque sur le clerge. Le 
pape, les cardinaux et les eveques furent 
les objets de ses declamations ; et Jean 
XXIII ayant publie en 1412 une croi- 
sade contre Ladislas , Jean Hus saisit 
cette occasion pour ^crire et preclier con- 
tre les croisades et contre les indulgences. 

II 11’est pas douteux , qu’il n’y eut alors 
des abus,et quil n’en ait releve plusieurs 
avec fondement : mais au lieu d’attaquer" 
seulement les vices des eccl&iastiques , 
leurs usurpations et le mauvais usage quils 
faisoient de lenr puissance, il attaqua les 
droits raemes de l’eglise. Ses exces memes 
lui firent plus de secateurs, qu’une con- 
duce plus moddr^e ne lui en auroit fait ; 
parce que depuis long-temps les esprits 
^toient indisposes contre le clerg& II entrai- 
na dans son parti le peuple etla noblesse, 

% 

% 
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et il fut le chef d’une secte qui produisit 

les plus grands desordres. 

Cite par le concile de Constance, qui 
condamna les erreurs de Wiclef, il s’y 
rendit, apres avoir obtenu de l’empereur 
Sigismond un sauf-conduit, par lequel il 
avoit la permission d y venir librement et 
de s’en retourner. Cependant quelques 
jours apres son arrive'e, il fut mis en pri- 
son; et n’ayant pas voulu se soumettre au 
jugement du concile, il fut condamne au 
feu , et execute avec une mitre de papier, 
sur la quelle on avoit peint des demons. 

Alors son disciple , Jerome de Prague, 
qui etoit aussi en prison, abjura ses er- 

:• civ. «. 1 # , 

reurs : mais bientot se reprochant sa sou- 
mission comme une lachete , il serelracta, 
et alia au supplice avec la nieme fermete 
que Jean Hus. Cependant da noblesse de 
Boheme et de Moravie prit les annes, 
pour venger la mort de ces deux homines. 
Les e'glises fuvent piliees et detruites : on 
commit toutes sortes de violences : et 
cetfe guerre civile troubla 1 Allemagne 
pendant plusieurs annees. 

Les abus de l’e'glise etoient le grand 



F»urqu<v em «c n- 
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objet du concile, et c’dtoit aussi le plus 
difficile, puisqu’il s’agissoitde la reformer 
dans le chef et dans les membres. L’empe- 
reur, les Allemandsetles Anglais vouloient 
commencer par faire & ce sujet les rdgle- 
raeus necessaires , avant de proceder a 
1’dleclion d’un pape, parce qu’ils apprd- 
hendoient de trouver dans un pape elu 
des obstacles a la rdforme des cardicaux 
et de la courde Rome, Par la mdme rai- 
son, mais sous prdtexteque c’est au chef 
de l’dglise a la reformer, les cardinaux 
vouloient commencer par dlire un pape. 
Ce pretexfe ueanmoins paroit bienfrivole. 
Etoit-il raisonnable de s’en reposer sur le 
pape, puisqu’il s’agissoit de le reformer 
lui-meme ? D’ailleurs, si le pape dtoit 
obligd d’obeir aux ddcrets du concile sur la 
rdforme , il est evident que c’etoit au con- 
cile a reformer l’dglise etnonpasau pape. 
Or les peres avoieut ddclard , que le con- 
cile etant gdndral tenoit immddiatement 
de Jesus-Christ une puissance a laquelle 
le pape mdme dtoit obligd d’obeir dans 
ce qui concerne la foi, 1’ extirpation du 
schisme, et la reforms de fdglise dausson 
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chef, et dansses membres. Apres cette de- 
claration, comment pouvoit-onecoufer les 
cardinaux ,qui attribuoient au pape seul le 
droit de reformer lVglise , et qui n’igno- 
roient pas combien il dtoit interesse a 
lie pas user il’un pared droit. Leur avis 
neanmoins prevalut : c’est que les esprits 
commencoient a se calmer. Un cri gene'ral 
, avoit d’abord demande qu’on re'format 
l’e'glise,et le clergd parut lui-meme le de- 
sirer, parce qu’il ne connoissoit pas d’aufre 
mojen pour se soustraire aux exactions 
de la cour de Rome, mais il craignoit 
moins les exactions, depuis qu’il avoit hu- 
mHie le saint siege, et plusieurs de ses 
membres craignoient sans doule la reforme, 
'f.ri'f - Cependanl pour paroitre au moins prd- 

Wt a ri'fonnti far * . 1 . 1 1 

venir les inconveniens qu on prevoyoit, le 
concile statua et ordonna, qu’avaut sa dis- 
solution , le pape futur, de concert avec 
les peres, ou avec des deputes de chaque 
nation, nommes a cet eifet, reformeroit 
l’eglise dans son clief, dans ses membres 
ainsi que dans la cour de Rome. II arreta 
meuie les articles qui devoient etre 1’objet 
de la reforme. Tels etoient les reserves du 
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siege apostolique , les annates, les colla- 
tions des be'nefices, les graces expectalives, 
les appellations en cour de Rome, les si- 
monies, les indulgences, les ddcimes, etc. 

II y avoit dix-huit articles. 

Les annates sur-tout furent debaltues 
avec chaleur. D’un cote, toutes les na- 
tions s’accorderent a les proscrire, et de 
l’autre , les cardinaux , qui les defendoient 
en appel&rent au pape futur. C’est prin- 
cipalement en France, queles papes etoient 
en possession de la premiere annde du re- 
venu des be'ne'fices. 11s s’e'toient arroge 
ce droit presque sans obstacle, sous des. 
rois qui sembloient partager avec eux les 
depouilles du clergd ; et ils n’avoient pas 
trouve la meme facilite en Allemagne * 
en Angleterre , ni m€me en Espagne. 
Ainsi les Francais, qui sentoient plus 
que les autres le poids de cet imp6t* 
traiterent aussi cette question avec plus 
de vivacite. ILs soul inrent que les an- 
nates ne sont pas dues; ils protesterent 
contre l’appel des cardinaux au pape 
futur ; et ik ddclarerent qu’ils poursui-* 
vroient la suppression de cet abus , dans 

. . 23 
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le concile, et par-lout ailleurs ou besoitf 
seroit. 

I.es peres de Constance , regardant les 

ff ««r fa coi!Vnc«- * 1 If. 1 1 

fia i il«j cuncilrs COnCl les generaux comme le moyen le 
plus propre a corriger lesabys* et a pre'- 
venir ou eteindre les schismes et les he- 
resies, ordonnerent qu’il s’en tiendroit un 
dans cinq ans ; un autre dans sept , a comp- 
ter de la tin du dernier; et qu’ensuite il 
s'en tiendroit toujours a Tavenir de dix en 
dix ans, dans les lieux que le pape indique- 
roit a la fin de cliaque concile , du consented 
mentetavec iapprobationdu concile meme- 
Ils ordonnerent ensuite que, pourcetta fois 
sculement , on choisiroit dans cbacune 
des cinq nations, six prelate , ou autres 
ecclesiastiques distingues, pour proceder 
avec les cardinaux a f election d’un souve- 
rain pontife. Par ce dernier decret qui fufe 
observe , le concile paroit avoir reconnu r 
comme un droit, la possession ou etoient 
les cardinaux dVlire le pape. 

't ■ »tin V 'lonne Malgre les precautions quavoient prises 

i^or.x:*. j es p£ res ? pour forcer le pape a travailJer 
a la reforme de lVglise, Martin V aie 
reforma hi les cardinaux, ni la, couu da 
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Home , ou eloit la principal source des 
abus. De dix-huit arlicles proposes par le 
concile , il n’y en eut que six sur lesquels 
il fit quelquCs reglemeus. II se garda bicn 
sur-tout de lien decider sur les annates. 

Il ne vouloit pas les supprimcr , et il eut 
trouve trop d’opposilions , s’il eut porte 
un decret pour les dlablir. Cependant il 
de'clara qu’il avoit, satisfait a tous les nr* 
tides ordonnes pour la reforme , et en con* 
sequence il mit fin au concile. 

Jean Charlier Gerson , depute de l’u* j->b cu.i?* 
mvei'site de Paris et ambassadeur de 
France au concile , reprdsenta qu’il y avoit 
encore plusiears articles a ddcider. Egale- 
ment celebre par sa doctrine et par le 
zele avec lequel il avoit travailld k l’ex- 
tinclion du schisme, il jouissoit d’une 
grande consideration dans le concile , et 
il prononca plusieurs discours sur les rd- 
forines a faire. Personne n’avoit encore 
mieux connu les bornes et les abus de la 
puissance ecclesiastique. 

Us s'etoit sifr-tout dlevd centre la doc- II n*» petil 

. _ . # faiir fomlnmrtf 

trine de Jean Petit, et d en avoit extrait 
tieuf propositions., que la facultd de Paris 
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avoit censuses. Le concile auquel il de* 
mandoit un jugement , s’&oit content^ de 
condatnner la proposition g^n&ale , quon 
peut licitcmcnt tuer un tyran , et quon 
le doit meme . Encore avoit-il dvite de 
nommer Fauteur de cette doctrine , croyant 
devoir menager le due de Bourgogne qui 
protegeoit Jean Petit. En vain Gerson sol- 
licit a une decision sur chacune des nfeuf 
propositions : en vain il appuya sur toutes 
les raisons qui devoient au moins porter 
£ les examiner : le pape n’eut point d’&* 
gard a ses representations. 

in foionau ne Ce fut encore inutilement que les Polo- 

»ont p»*plmoeon- m 1 

^« 8 ^o‘on^; nais insisterent pour obtenir la condara- 
nation d’un livre, dont la doctrine ten- 
doit £ causer des troubles en Pologne, 
Voyant quils n’&oient point ecoutes, ils 
en appelerent au futur concile; mais ils 
fournirent seulement a Martin une occa- 
sion de declarer par un' de'eret qu’on lie 
peut en aucun cas appeler du jugement 
du pape; pretention tout-a-fait opposee a 
ce qui avoit ete decide dans' le concile de 
Constance m6me. Gerson en fit voir la 
fausset^ , et prouva que Fmfaillibilite 
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n’appartient qu’i Fdglise universelle, ou au 
concile qui la reprdsente. Cet homme cd- 
lebre, persecute' par le due de Bourgogne, 
ne put revenir a Paris et fut contraint de 
se retirer en Allemagne. 

Apres avoir examind dans le concile de Ceptiuihnt il 

111 «ii ">n tat p*» main* 

Constance tous les abus, les men eurs es- 
prits indiquerent tous les remedes qu’il 
convenoit d’y apporter, et on en appliqua 
fort peu. II restoit done encore bien des 
choses a corriger. 11 sembloit qu’en vou- 
lant travailler a la reforme de l’dglise * 
on n’avoit fait que perpdtuer la memoirs 
des vices dont on se plaignoit. On sera; 
encore long-temps a faire de vains elforts, 
paice que les papes, bien loin de s’occuper 
sincerement de la reforme, cherchecont 
tous les moyens d’eluder les decrets du 
concile de Constance. Mais au moius on 
aura plus de lumieres pour leur resister; 
et e’est deja un grand point d’a voir elabli 
que , quelles que soient les pretentions de 
la cour de Home, le pape a un supdrieur 
et un juge. 
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CHAPITRE III. 

V 

t 

T)e Naples , de Veglise et de VAlle 
magne, depuis le candle de ( \ms- 
tance% jusques vers le milieu du 
quinzieme siecle. 

P endant long-temps il n’v eut dans le 
royaume de Naples qne peu de barons, en- 
core moins decomfes, point de marquis; et* 
le tilre de due lie se donnoit guere qu’aux 
princes du sang. Mais depuis la mort de 
Jeanne I, les troubles four nirent aux sei- 
gneurs, qui avoi&nt des troupes a eux, l’oc- 
casion d’ usurper dans leurs dornaines les 
droits et les litres qu’ils jugeoient a propos. 
11 leur fut d’autant plus aise de se main- 
tenir dans leurs usurpations, que le pre- 
tendant au trone niettoit lesouverain dans 
la necessity de les menager. 

llienloin dcremedier acet abus,Ladislas. 
faccrut encore. Pour avoir de l’argent, il 
demembrases domaiaes, et veadit a tres-bon 
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mai’che ties baronies , des comtes, ties mat- 
quisats et des duches; se procurant par ce 
moyens des ressources momentandes, et se 
ruinant. D’ailleurs la multiplication desvas- 
gaux faisoit prendre de profondes lacines 
au gouvernement feodal. C dtoit done una 
source de nouveaux desordres. Oh! certaine- 
ment il y en avoit d; : ja assez. 

Les guerres , tjui duroient depuis si long- Crprn.ljii '*♦ 

. • lx 1 r«titijucd«*t%a* 

temps, avoient rrnne 1 agriculture , lecom- 
merce, tous les arts; et les Napolitainsne sa- 
voient plusque manierlesarmes :ils etoient 
telscependant que les vouloit Ladislas, qui, 
ambitieux de conquerir l’ltalie , eut desire 
de n’avoir que dessoldats poursujets. Vous 
jugez done que ce prince aura donnd tous ses 
soins a la discipline milifaire , et qu’il aura 
n^glig^ toutes les aulres parties du gouveiv 
nement. Ce fut en efi’etsa conduite. 11 fit 
a la verite des conquetes : mais il auroit 
du prdvoirque ses forces, qui pouvoientsuf- 
fire pour conquerir, etoient trop foibles 
pour conserver. Il auroit du comprendre 
aumoinsquele gouvernement feodal qu’il 
affermissoit , etoit un obstacle at son ambi- 
tion; et qu’un conqueraut, qui u’a d’autres 

1 V , 
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troupes que celles de ses vassaux, peut etre 
arrele au milieu de .ses succes. 

A sa mort les troupes, auxquelles il avoit 
donnetousses soins,miren! la plus grande 
confusion dans le rovaume. N’e'tant plus 
payees elles se dissiperent, el se donuerent 
aux vassaux , qui eurent de quoi les som 
dojer , ou a des princes etraugers. Sasoeur, 
Jeanne II, qui lui succeda, se vit reine avec 
peu derevenu, avec peude soldats, etavec 
encore moins de conduit e. L'e toutes les con- 
quetes de son frfere, elle ne put conserver 
qu’Ostieet le chateau S. Ange de Rome. 

Ilsembleque l’amourdoive presque tom 
jours etre funesteaux fetes couronnees. Car 
si les femmessont a redouter pour les princes, 
les hommes ne le son t pas moins pour les 
princesses : Jeanne entre autres en est un 
bxemple. 

Amoureuse depuis long-tempsde Pan- 
dolfe Alapo, son maitre-dbotel, elie lefit 
son chambellan d&squ’ellc fulsur le trone- 
Pandolfe, h qui ceti^:„ donnoit le soindesli- 
nances,futbientol lemailrede tout, sous une 
reine qui ne meftoit point de bornes a sa 
confiance , parce quelle n’en savoit pas 
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mettre a ses passions. Les hommes sages 
.blamoient la conduite indecente de cette 
pnncesse : les seigneurs trop ages pour se 
flatter de lui plaire, paroissoient penser 
commeles sages: et les plus jeunesne desap- 
prouvoient que son choix. Us aimoient leg 
fetes fju’elle donnoit souvent a sa cour. 
Ambitieux d y bri Her et d attirer ses re- 
gards , chacun d’eux se faisoit deja le 
heros d’un roman , et batissoit sa fortune 
sur les foiblesses de la reine. Cependant , 
les intrigues, la jalousie et les inquietudes 
empoisonnoient ces plaisirs scandaleux ^ 
et Ton preVoyoitque la ruine prochainede 
cette cour corroinpue preparoit degrandes 
calamity au royaume. De'ja Pandolfe , 
sous pretext e d’lmefrahison supposee, avoit 
fait renfernier Sforce qui lui donnoit de 
fombrage. parcequ’il plaisoittrop a la reine. 
Cette seule demarche pouvoit exciter une 
guerre civile : car Sforce , deja puissant par 
luimerae, interessoit a son sort tous ceux 
qui portoient envie alafaveur de son rival, 
et qui, affec taut de tenir un langage de ci r 
toyen , disoientcombienlestalens de ceca- 
pitaiue etoient n&essaires a Tetat. On se 
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plaignoit qu’on eut arrele si legerement un 
homme,qui devoit avoir pour juge la na- 
tion enliere. F.n un mot, le murmureetoit 
general ; et la reine, intimidce des remon- 
trances tju’on lui fit fut cbntrainte deceder, 
et de cunnneltre a la connoissance de cet(e 
allaire nn jurisconsulte qu’on lui nomma. 

Paudo fe,devenu Fohjet du dechainement 
public , songe alors aux moyens d’assoupic 
cette allaire , et cherche meme un appui 
dans celui dont il avoit medite la perte. II 
dissipe adioitement les soupconsdeSforce, 
il le fait sorlir de prison et il lui donna sa 
sceur en manage, avec la charge de conne- 
table pour dot. Mais un ennemiqu’il gagne* 
lui en suscite d’autres. 

Jules-Ce.-ar de Gapoue, qui avoit a sa 
solde une grande parlie des troupes de La- 
ciislas, regardant l'union de Pandolfe et da 
Sforce corarac un obstacle a son ambition , 
medita la ruine de celte espcce de duumvi- 
rat. Jacques de Bourbon , comle de la Mar- 
che, venoit alors a Naples pour epouser la 
reine. Ce mariage etoit une fortune pour 
ce prince, ties- eloigne de la couronne de 
France. Cest saeme uue des raisons pour 
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IescpaelleS' Jeanne l’avoit choisi , comptant 
qu’il auroit raoias de pretentious, et on 
etoit conveau, que, renoncant a la royautc 5 ; 
il se contenteroif de gouverner le rojaumo 
avec le titre de comte. 

Jules-Ce'sar prit sur lui d’aller an-de- 
vant du comfe de la Marche. 11 le salua 
comme roi, l’informa du mauvais etat ou 
^toit le royaume, et ne lui laissa point 
ignorer la conduit e indecent e de la reine* 

Plusieurs autres barons s’etant empres- 
ses a reconnoitre aussi pour roi le comfe 
de la Marche, Jeanne dissimulason depifc 
et donna ordre aux Napolitains de rece- 
voir ce prince corame leur roi. II ne tarda 
pas a se saisir de toute Tautorite. Les 
fetes du mariage n etoient pas encore finies, 
qu’ayant fait arreter Pandolfe , il lui fit 
couper la tete, apres lui avoir arrache par 
les tourmens l’aveu de tout ce qu'il vouloit: 
savoir. Il chassa ensuite tous les ieunes 
courtisans -dont la reine avoit forme sa 
cour ; et il la mit elle-meme sous la garde 
d’un vieux francois, qui ne permettoit a 
personne d’en approcher. 

PeiU-etre qije le$ Napolitains ?e seroient 
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*n>n<?entf alike rt£ inf presses foiblement ausortde la reine, si 
Jacquesne leseut pas abends, en dormant 
toules les charges a ux Francais. Mais la ja-» 
lousie pources etrangers se cachant sous des 
sentimens de compassion, on regretta bien- 
tot de ne plus voir une princesse, qu'on avoit 
vue jusqu alors avec scandale.- Plusieurs 
families d’aillenrs eloient ruinees par la rd-« 
forme que le roi avoit faite , et toufe la jeu- 
nesse soupiroit apresces fetes, ou parmiles 
plaisirs on travailloit asa fortune. II y avoit 
troisnjois que Jeanne ne paroissoit poiuten 
public, lorsqu’une multitude de Napolitains 
vi^u'ent au chateau ,denianderent a la voir* 
et dirent qu’jls vouloient qu’ellefut traitde, 
comrae une reine mdrite de l’etre. 
t nftr** Jules-Cesar, alors un des plus mecon- 

* Irinne !i 1 

lens, parce qu’il n’avoit point eu de part 
aux graces du roi, forma le projet de la 
delivrer, se flattant de pouxoir prendre la 
place de Pandolfe. U vonlut en concerter 
les moyensavec elle, et la confiance qu'on 
avoit en lui , lui ayant ouvert fapparlement 
de la reine, il s’offrit d’oter la vie au roi. 
rN f ,«, tc Jeanne, ne pouvant se fiei;a sondeiateur, 
i«~- crutqu on lui lendoxt un prege; etsaisissant 


MODERNS. . 349 

Foccasion de se faire un merite aupres de 
sou mari , elle lui decouvrit les desseins de 
Jules-Cesar, et le fit cacher demere une ia- 
pisseriepourenetre temoinlui-m 6 me. Jules- 
Cesar fut arrete et decapite. Tous ces ^vene- 
mens se passerent en 1425 , dans les cinq 
premiers mois du regne de Jacques. 

Ce prince sensible au procede de la reine j El!<* to 

. , de *><• 
la tint un peu moms resserree: 11 lui permit «»• 

meme quelque temps apres d’aller diner 

dans lejardin d’un Florentin. Desqu’on sut 

qu’elle sortoit , la noblesse et le peuple cou- 

rurent avec empressement sur son passage. 

Sa contenance triste , ses yeux prets k se 

baigner de larmes , ses regards quelle 

abandonnoit avec inquietude , ou quelle 

retenoit avec crainte , tout int&essoit a sa 

situation , jusqu a ses efforts pour cacher 

sa douleur , qu’elle ne vouloit pas qu’on 

ig norat. 

Les malheureux ont des droits sur le cceur 
humain. Jeanne quin’avoit ces droits qu’a ce SlSi 
titre,toucha done le peuple ,qui la suivit en 
silence jusqu’a la maison du Florentin. Ce 
n’etoit encore que de la compassion : mais 
Ottino Carracciolo et Annechino Mormile 
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exciterent la noblesse et la bourgeoisie, ek 

s’etant presentes a la tete d’une multitude 

armee , lorsque la reine s’en retournoit au 

palais , ils la conduisirent a Farcheveche , 

parmi les acclamations du peuple.On crioit 

cju’il falloit aller assieger le roi dans un 

chateau ou il s’etoit retire , lorsque les plus 

sages , prevoyant *que Jeanne s'abandon- 

neroit encore a quelque nouveau favori , et 

crovant trouver dons le roi un frein aux 
%/ 

passions de celte princesse , songerent aux 
moyens d’dlouHer ce tumulte dans sa nais- 
sance* On n^gocia. II fut convent! d’un 
cote,que Jacques conserveroit le litre de 
roi , avcc une pension de quarante mille 
ducats pour Fentretien de sa maison ; et de 
Fautre, que Jeanne scroit reconnue pour le- 
gitime souveraine du royaume : et qtfelle 
pourroit se cboisif une cour convenable a 
soncranc. Le trail ^ fut passe sons la sa- 
rantie de la vilie de Naples. 

La nouvelle cour de la reine, comme la 
premiere , pleitie de galanteries et d’in* 
tricues , fut encore une .source de troubles. 
Pendant que Sergiani Carracciolo, qui c.on- 
soloitcetle princesse de la perte de Pandolfe* 


§ 
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c'carfoit sons divers prdlextes tous ceiix qui 
pouvoient trop plaire;elles’aftaclioitparde9 
bienfaits la noblesse et les principaux du 
peuple. Bienlot le roi Jacques fut a son tour 
prisonnier clans le palais , et tous les Fran- 
cais furent chasses du royaume. 

Cependant on murmuroit contrela con- 
duitede la reine, et ©n sesoulevoit contre Ser- 
gtani, lorsque Sforce, qui avoit des raisons 
particulieres d’etre mecontent de ce minis- 
tre , en demanda l’exil. II faliut le lui ac- 
corder , car il etoit arme ; plusieurs barons 
1’avoient joint avecleurs troupes, et Naples 
paroissoit dispose a se declarer pour lui. 

Sur ces entrefaites. Marlin V, qui venoit 
d’etre eiu dans le concilede Constance, de- 
mauda la libertd clu roi Jacques, a lasolli- 
citation du roi de France et du due de Bour- 
gogne. Mais ce roi ne jouissant d’aucune con- 
sideration, etse lassant dc porter lacouronne 
uniquement pour etre tdmoin des desordres 
de sa femme , s’embarqua secretement , 
etrevint en France ou il se fit moine. 

Sergiani reparut alors a Naples avec sa 
premiere faveur ; et Sforce qui eut de nou- 
velles raisons de sc plaindred’un favori, plus 


3 fare© obHj[© T* 
rein© A exil^r •©« 

fami , 

Catucciol®. 


Martin V o&- 
la iibcrM da 
J * «a» . qui r« 
irtut dan* ua 
cljiue. 


Sfnr*© 

Lotii» ,v.\uion * 

'* C 5 Urj|j|»#, 


Digitized by Google 


352 * HISTOIR. E 

declare que jamais contre lui , invita Louis 
d’Anjou , fils de Louis II , qui avoit eu le 
titre de roi de Naples, a venir prendre pos- 
session de ce royaume. 
a 4 0p t e Jeanne appelleasonsecours Alphonse, roi 

de Sicile et d’Arragon,et Fadopte pour Ten- 
gager a venir avec toutes ses forces. Ces deux 
concurrens ruinent a Tenvi un royaume, 
quils veulent se ravir Tun a Taut re. Bien- 
t6tla reine elle-m^me prend des mesures 
contre Alphonse quia Tavantage,et auquel 
elle se repent d’ avoir dound trop d'autorite ; 
ces precautions tournent contre elle e freon tre 
son favori : le roi d’Arragon offense, fait 
em prison ner Sergiani , qu il croit la cause 
du changement de la reine a son egard. 
sforce , Tain- Sforce vole au secours de J eanne, qui ria- 

«Hi«-tirH'A!nhoc»e, . - 

l*'' « !oi>K( Lui.it voit plus de ressource qu en lui. V ainqueur 
d’ Alphonse , il oblient la liberte deCarrac- 
ciolo : .par ce bienfait il sereconpilie avecce 
favori. Tous deux r^unis, ils determinent la 
reine a donner la preference k Louis d 1 An- 
jou : elle Tadopte, et Alphonse retourne en 
Espagne. 

A t« mart, file Louis etant mort, Jeanne qui mourut 

aAoptcReu?, fiete . , , , , . . 

•uluuu. 1 anneesuivante, institua pour son hentier. 
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Reni?, frere de Louis. En elle s’est eteinte ns* 
la premiere maison d’ Anjou, qui a regnd a 
Naples. 

Ce n’etoifc pas assez que cette princesse t .JJ 
eut donne deux pretendans a ce royaume. P t#». 
Eugene IV successeur de Martin V , rejeta 
l’un et Fautre, et voulut en donner un troi- 
sieme; oudumoinsil voulut se saisir du gou- 
vernement, en attendant quil disposat de 
la couronne,commeil pretendoit avoir droit 
d’en disposer. Les Napolitains n eurent point 
d’egard cl se s pretentions, 

• Alphonse se rendra maitrcrdu royaume de 
^Naples. Rene,aussi malheureux queses pre- j*ronticnouvoiloo 


guerre*. 


decesseurs, n 7 y parfcitra que pour ^chouer. 

En s’en retournant par Florence, il y trou- 
vera le pape, qui lui donnera Finvestiture. 

II reviendra en France avec le titre de roi. 

Ses droits n’auront fait qu’armer la France 
et FEspagne Tune contre Fautre; et dans la 

suite ils causeront encore de nouvelles 

* 

guerres. 

Jeanne II &oit monfee sur le frdne en ic^n m n»ro». 

r a l |, . 'emporoliuoti »o- 

1414, 1 anneememede 1 ouver lure du con- 
cile de Constance. Alors commencoit cette 
guerre funeste que Henri V a faite a 

23 
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Charles VI. Ainsi vous connoissez Ja s^ua- 
v tion de TAngleterre et de la France pen- 

dant le regne de Jeanne a Naples. II nous 
resfe a jeter les yeux sur ce qui se passoit 
encore en Allemagne et dans l’eglise. 

Gii#*rr<* del Hill- Je ne suivrai pas les Hussites parmi les 
zuk«. ravages quils faisoient en Boheme , en 
Hongrie , en Sicile , en Mora vie , en Au- 
triche , etc. Ces peuples , qu’armoit le 
fanatisme , etoient d’autant plus redou- 
tables, qu’ils avoient a leur tete un grand 
capitaine. Jean de Trosnow, chambellan 
du roi Venceslas, mais plus connu sous le 
nom de Ziska, qui signifie borgne en bohd- 
mien, et qu’on lui donri&l orsqu’il eut perdu 
un ceil dans une bataille; Jean Ziska, 
dis-je, disciplina ces hommes qui s’ameu- 
toient au hasard pour venger la mort de 
Jean Hus, et il en fit d’excellens soldats. 
v;.tme d< c# Venceslas etant mort sans post^rite en 

glnlrai, 1 

14 1 y, Sigismond, son frere, &oit sonhd-. 
ritierj mais Ziska declara que cet empe- 
reur , apres avoir consenti au supplice de 
Jean Hus, ^toitindigne de porter la cou- 
ronne de Boheme ,et ilsoufint cette raison 
par le succes des armes. II d^fit Sigismond 
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en quafre batailles ranges. Ayant ensuile 
perdu le seul oeil qui lui resfoit , lorsqu’il 
observoit une place , ii vouiut inutilernent 
se demettre du generalat : ses soldats s’y ♦ 
opposerent. Ainsi force de commander, 
ii continua de ^aincre , il gagna encorf 
quafre autres grahdes batailles. 

L’empereur , d&sesp^rant de conquerir ApitutnMrtlci 

1 ^ 1 1 Hu. >:»•-» <ol>l Mi- 
la Boheme , fit offrir a Ziska le gouver- co " t - 

nement de ce royaume, le coramande- 

ment des armies , les droits et les revenue 

de la couronne , demandant seulement 

d’etre Jui-meme reconnu par les peuples 

pour legitime sou v era in , el de porter le 

tilre de roi. Le general des Hussites accept a; 

il eut meme assez de credit dans son parti 

pour faire agreer ces propositions; mais 

comrae il etoit en chemin pour se rendre 

aupres de Sigismond , ilmourul de ia peste 

en 1424. Ses dernieres paroles furent d’or- , 

donner qu’on l’e'corcberoit pour faire une 

caisse de sa peau , assurant que le son de 

cet instrument militaire mettroit en fuite 

les ennemis. Il n’en jugeoit pas ainsi sans . 

fondement ; car il pouvoit pr^voir que 

celte caisse etoit bien capable d’entretenir 
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Ie 1’anatisrae dans 1’ame fie ses soldats. Eft 
efFit, les troupes de l’empire qui , depuis 
long- temps u’osoient plus paroitre devant 
. Ie.- Hu^ites , furent" encore vaincus plu- 
sieurs> fyis , tjuoique ces rebelles se fusSent 
|li\is& en deux partis : il est vrai qu’ils 
retrouverent encore un grand capitaine 
dans Procope. 

■cnrefl. L’annee 1428 dtoit celle que les peres 

"""• de Constance avoient indiquee, pour te- 

nir un coucile general k Pavie. II s’ouvrit 
en efTef le 22 juin : il fut presque aussitot 
transport^ a Sienne a cause de la peste, 
et alors Martin V se hita de ledissoudre , 
eous prdlexte qu’il y dtoit venu peu de 
pidlats. Il est vrai que les troubles qui 
rdgooient par-tout, n’avoient permis qu’a 
peu d’eglises d’y envoyer. Mais la vraie 
raison de Martia, c’est qu’il craignoitun 
tribunal, qui se proposoit de reformer 
l’eglise dans son ckef corarae dans ses 
membres. 

Bale fut choisi pour y tenir dans sept 
ansun autre concile gdndral.C’etoit dluder 
le ddcret du concile de Constance : car 
certainement l’inteution n'avoit pas ete de 
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^assembler les eveques , pour les separer 
aussitdf. Plusieurs se plaignirent de ce que 
Martin s’opposoit k la rdforme de IVglise. 
Ce fut inutileroent : il fallut obeir aux 
builes, et l’on se separa. 

Le concile s’ouvrit a B&le en r 43 r, 
lorsque Eugene IV venoit de succp'der a 
Martin. Craignant que le pape n’entreprit 
de le dissoudre ou de le transferer , il de- 
clare que reprdsenfant l’dglise, il tenoii 
son pouvoir immediatement de Jesus- 
Christ ; que le pape raeme dloit obligd 
de lui obeir; qu’il seroit puni, s’il refu- 
soit de se soumettre, et que tout ce qu’il 
pourroit faire pour la dissolution du con- 
cile, seroit regards com roe nul. 

Aussit 6 t parurent une bulle, par la- 
quelle Eugene ordonna la dissolution 
du concile , et des de'erets qui ordonnoient 
k Eugene la revocation de sa bulle. Cette 
altercation dura jusqu’en 1434. Cependant 
le pape qui, dans cet intervalle avoit eu 
la guerre avec les Coionnes r et avec le 
due de Milan, et qui faunae prdc&lente 
avoit dtf 5 chass<$ de Rome par le peuple, 
craignant d'etre encore traite pomme conr 
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luraace par le coucile ,revoqua sa bulle » 
et le declara Idgitimement assemble. 

Alors le coucile s’occupade la reforme 
de leglise, sur-tout dans son chef. Car il 
n’oublia pas lesabus de la com- de Rome , 
et ent re autres les droits qu’elle s’arrogeoit 
sur les benefices. II fit plus : il ordonna 
au pape de comparoitre pour r^pondre 
aux accusations de simonie, et autres 
qu’on faisoit contrelui. 
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Ontente inutile- 
ins ntdr Hun'r IV* 
glise g* cqu* a *'e- 
ili*e latme. 


Le pape publia une bulle par laquelle 
il transf^roit le concile a Ferrare , si les 
pex’es^ de Bale continuoient a proceder 
contre lui. Ils continuerent cependant ; ils 
le sommferent *ni£me de r^voquer cette 
bulle. Iln’en fit rifn, et en 1438 il y eut 
a Ferrare un second concile, compost de 
quelques ev&jues d’lfalie , et transfer^ I’an- 
nde suivanle & Florence. 

Les empereurs Grecs jugeant du pre- 
sent par le pass^, s’imaginoient que les 
papes pouvoient tout ce qu’ils avoient pu, 
et que par consequent, ils disposoient en- 
core de 3 forces de l’Europe. C’est pourquoi 
dans l’espxrance d’obtenir contre les infi- 
delles des «ecours que les papes ne pou- 
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voient donner, ils n^gocioietit depuis long- 
temps la reunion de l’eglise grecque avec 
l’^glise latine. Or, le concile de Ferrare 
paroissant fouruir une occasion favorable 
ace dessein, Jean Manuel Faldologue, qui 
r^gnoit alors , sy rendit avec le patriarche 
de Constantinople et d’autres prelats. 

On disputa beaucoup , il y eut de longues 
altercations , enfin on crut avoir trouv^ 
des explications propres a concilier les 
deux dglises , et on se separa avec la con- 
fiance d’avoir dteint le schisme. Mais a. 
Constantinople on n’approuva rien de ce 
que l’em pereur et ses prelats avoient fait. 

On effaca son nom des dyptiques : on se 
separa de ceux qui avoient signe l’union , et 
plusieurs meme se retracterent. 

Cepeudant les deux conciles sexcommu- «ncn c 

• . t Bile depose Eu* 

moient , et protestoient reciproquemedfc 6CUM,<1 " fVlilV- 
contre leurs d^crets. Enfin celui de BSle, 
alors compose' de trente-neuf prelats, et de 
pres de cent eccl&iastiques du second 
ordre, ddposa Eugene comme<contumace , 
simoniaque , parjure, schismalique , h^rd- 
tique , etc. , et dlut pour pape, Amedee 
due de Sayoie, alors retire sur le bord du 
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lac de Geneve, dans une solitude ou if 
vivoit en hermite. Amed^e prit le nom 
de F^lix Y. 

I, a conduit* des Ainsi par les obstacles que le pape met- 
..Det.p.<i*ieut!e t 0 Jt a l a r^forme , le concile mcme deve- 
noit l’occasion d’un schisme, qui mena- 
coit de diviser encore toute la chretien fd. 
Ce malheur fnt prdvenu par la conduite 
sage des principales puissances de l’Eu- 
rope. 

D’apres les deliberations des prelats , 
assembles a Bourges, Charles VII ddclara 
qu’il ne reconnoissoit point le concile de 
Ferrare; qu’il tenoit celui de Bale comme 
seul l^gitimement assemble , et qu’en 
meme temps il ne vouloit point se ddpar- 
tir de l’ob&ssance due a Eugene , qu’il 
continuoit de reconnoitre pour pape legi- 
tlhie. 

Les Allemands^ dans plusieurs dietes, 
prirent aussi le parti de la neutrality de- 
clarant qu’ils reconnoissoient egalement 
. Eugene et le concile de B&le , et qu’ils ne 
recevoient ni les decrets du concile contre 
Eugene , ni ceux d’Eugene contre le con- 
cile. L’Angleterre tint la meme conduite r 


* 



m o d e n n i; 36i 

et ne prit presque point de part a ce 

schisme , parce qu’elle n’avoit point en* 

voje de deputes k Bale. L’^glise d’Ecosse 

excommunia F^lix et le concile qui 1’avoit 

dlu. Alphonse d’Arragon, alors en guerre 

avec Ren£ d’Anjou , se conduisoit avec 

artifice, faisant des propositions aux deua 

papes , et ne se declarant point , afin de 

les mettre l’un et l’autre dans la necessity 

de le menager. Le reste de Tltalie , a l’ex- 

ception du Piemont et de la Savoie , &oit 

pour Eugene. La Pologne et la Hongrie , 

par des motifs particulars, adhe'roient a 

Felix , ainsi que funiversile de Paris et 

celles d’Allemagne , qui lerivirent beau- 

coup pour prouver l’autoritd du concile de » 

Bale. 

II est vrai que reconnoitre le concilede •<■«»»• 

* tl d«« coacitu, 

B&le pour legitime , c e'toit le reconnoitre 
pour juge du pape ; et , par consequent , il 
y avoit de la contradiction & ne*pas se 
soumettre au jugement qu’ilportoit corrtre 
Eugene : mais il valoit mieux se contre- 
tjire, que de causer un nouveau schism* 
Heureusement ceux qui se d^clarerent » 
forjnerent de part et d’autre des partis 
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bien foibles. En vain les deux papes n^go- 
cierent dans toutes les cours : la neutrality 
continua de pr^valoir , et les conciles de 
Bale et de Florence cesserent de lassitude 
en i 443 . Aucun des deux n’ayant voulu 
ceder , on se separa sans avoir rien fait 
pour r^tablir la paix. On arreta seulemerit 
que dans trois ans on tiendroit a Lyon 
nn concile g^Q^ral , et ce concile ne se 
tint pas. Le schisme dura jusqu’a la mort 
d’Eugene IV, arrivee en 1467. L’annee 
suivante il fut eteiut sous Nicolas V , par 
les soins des princes chretiens, et sur-toufc 
de Charles VII ,etde l’^glise de France. 
Fdlix , a qui Ton fit des propositions avail- 
tageuses , donna sa de'mission , et elle fut 
approuv^epar quelquesprelats,qui etoient 
a Lausanne avec lui , et qui croyoient y 
continiier le concile de Bale. 

L’^glise de France fut la seule qui re- 
tire qnelques avantages des decrets portes 
dabs le concile de Eale. Les prelats s’etant 
assembles a Bourges pour les examiner , 
les recurent avec quelques modifications*, 
et supplierent Charles VII de confirmer 
par une loi ce qu’ils avoient arrete. Cette 
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loi leur fut acGordee, sous le nom de prag- 
matique sanction. Elle etablif l’autoritd 
du concile general sur le pape : elle lui 
enleva presque entierement la possession ou 
il £toit de pommer aux benefices , et de 
juger les causes ecclesiastiques dans le * 
royaume : elle retablit les Elections , telles 
a-peu*pres qu’elles avoient &e avant les 
usurpations de la cogr de Rome : enfin « 

elle abolit les graces expectatives , les an- 
nates qui furent d&larees simoniaques , 
et les autres exactions , dont j’ai eu occa- 
sion de parler. Tels son t les principaux ar- 
ticles de cette pragmatique. 

Pendant les troubles de l’dglise , la r£- Pin destroable* 

, . de BoLieme. 

rolte des Hussites continuoit , et ne finit 
quen 1436. Ce ne fut qua la faveur des 
divisions , qui se mirent parmi eux , que 
Sigismond r^ussit a se faire reconnoitre 
roi de Boheme. II retablit la paix , et n£- 
gocia meme avec succes aupres du concile 
de B£le la reconciliation des Hussites avec 
l’dglise. 

Efant morten 1487 . il eut pour succes- 4pr) . si!tl „ 0 , 4 
Seur a l’empire Albert II ,duc d’Autriche, 
son gendre et son heritier, et, par consd- 
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quent, roi de Boheme et de Hongrie. De~ 
puis Albert, mort en 1439, l’empire nest 
plus sortide la maison d’Aubiche. Fr&te- 
ric III, son cousin germain; fut elu en 
1440, et regna jusqua 1493. 
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CHAPI’TRE IV. 



Fin de Vempire Grec. 

m 


Les Francais avec leur gouvernement 
feodal et leur barbarie , car alors ils &oient 
encore bien barbares , ruinerent entiere- 
ment Fempire Grec. II fut aussi ais<5 de 
le leur enlever , qu’il leur avoit ^le facile 
de le conquerir : mais ce n’etoit plus le 
meme empire , qu’on reprenoit sur erx. 
Tr&s-borne en Asie , il ^toit divise en Eu- 
rope en une multitude de souveraiuetes. 

Avec beaucoup de courage, les Iran- 
cais Xravailloient d’autant plus k se d£- 
truire r^ciproquement , quils £toient tout- 
a fait sans discipline Soldats, et ri$n autre, 

ils aclieverent la ruine des arts et du com- 

« ' » 

merce. Constantinople appauvrie n’avoit 
plus de marine, elle nen pouvoit avoir , 
et cependant il 1 en falloit une pour de- 
fend re ses cotes contre les infidelles. Tels 
£toient les restes de cet empire , d’ou Michel 
Pateoiogue cliassa les Francais en 1261. 


K>«( do Cost* 
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cm cmpir*, 4i- 'Depuis ce temps, il semble que les de- 

▼ i*e e»tdi*chiri{ pur . . • 

ie. diiieren* partu. sordres croissent , et que les guerres civiles 
se mulliplient , el sont plus cruelles, a 
mesure que les Turcs font plus de progres. 
Bien loin de se reunir contre fennemi com-* 
mun , les di verses factions s’allient tour- 
a-tour avec les sultans ; T et pour se ruiner 
mutuellement , elles se ruinent toutes en- 
semble. 

Les moines avoient envahi tous lesprin- 
cipaux sieges ; ils itoient le seul clerge , 
depuis que Thc'odora avoit ritabli le culte 
des images. Loin du monde par leur insti- 
tution , ils s’en rapprocherent par un esprit 
diderent ; et ils le gouvernerent pour le 
troubler. Ils entroient dans les conseils du 
prince , ils se meloient dans les assem- 
blies , et dans les imeutes du peuple : en 
un mot , la guerre , la paix , tout se fai- 
soit par eux. 

Ils occupoient les Grecs , naturellement 
I sophistes , de mille questions subtiles, qui 
souvent n avoient aucun rapport au dogme, 
et qu on traitoit cependant comme essen- 
ti elles. Les empereurs qui devenoient 
moines , parce quals vivoient parmi des 
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moines, s’occupoient ^galement de ces 
questions. Plusieurs raeme se seroient cru 
coupables, s’ils les avoient n^gligds, pour 
donner leurs soins au gouvernement. Ainsi 
la superstition, contraire a la religion 
comrae a I’&at, faisoit Raitre continuel le- 
nient de nouvelles disputes, qui produi- 
soient sans cesse des schismes ,^et animant 
les sectes les unes contre les autres, il en 
r&ultoit des desordres d’autant plus fu- 
nestes, qu’ils devenoient 1’ unique objet du 
gouvernement. • 

Pendant soixante ans que les Latins ont fl par In tenfail* 

1 vc* Je* e mpereura 

did maitresde Constantinople , ils ont eleve 
une nouvelle barriere enlre les deux ^glises, 
parce qu’ils ont ali^n^ les Grecs de plus 
en plus. Les moines sur-tout , ne vou- 
loient pas entendre parler de la reunion j 
iis connoissoient trop la puissance des pa- 
pes; et les moines conduisoient le peuple. 

Aussi les empereurs se sont-ils rendus 
odieux a leurs sujets, toutes les fois qu’ils 
ont cherch^ a s’unir de communion avec 
les Latins. S’ils y pensoient sincerement, 
et pour le bien de la religion , on ne peut 
trop les louer : mais si c’&oit par politique , 
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comme on a lieu de le croire , il Falloit qu ils 
fussent bien aveugles. Quels grands secours 
pouvoient-ils attendre des princes chretiens 
dans le quatorzieme siecle et dans le quin- 
zierae. Cependant ils venoient shumilier 
aux pieds des papes, et ils parcouroient 
FEurope, mendiant des lecours, quon ne 
pouvoit pa6 leur donner. Tout annoncoit 
done la ruine d’un empire , qui , mal gou- 
verne depuis long-temps, ne pouvoit plus 
se soutenir par lui-meme. Je passe rapi- 
dement sur les causes interieures de sa de- 
cadence, pareeque vous les verrez ailleurs 
parfaitement bien developpees ( 1 ) •> 
je viens aux causes exierieures. 

Lorsque les successeurs de Gengis-kan 
conquirent la partie de l’Asie mineure, 
que possedoient les Turcs Seljoucides d’l- 
conium , plusieurs emirs turcs se retirerent 
dans les montagnes, pour ne pas subir le 
joug des vainqueurs. Parmi ces rochers, 
ils se pr^paverent a devenir eux-memes 
conqueraus, en se formant a la teinpe- 

■ (1) Considerations snr les causes de la grande u» 

des Rouiains et de leur decadence. 

✓ • 
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ranee et k la fatigue ; et ils en sortirent au 
commencement du quatorzieme siecle 
pour ravager et Cnvahir les provinces oridn- 
tales de l’empire Grec. Othman , un de 
ces dnirs, estcelui qui se distingua le plus, 
et qui devoit donner sbn nom a un nouvd 
empire. Orcan ,lson fils , qui lui succlda 
en i3zG , fit de nouvelles conqu£fes , pen- 
dant que Constantinople ^toittgoubl^epar 
1 Ambition du gotiverneur de Thessalo- 
nique : maitre de Nicee , il enfit la capi- 
tate de se s e'tats, et il se proposoit de passer 
le Bosphore. 

Cantacuzene .qui avant pris les armes , 
avoit fored l’empeieur, Jean Pal&dogue S 
a le recevoir pour collegue ,'suspendit les 
pri'jefs d Orcan, en Itiidonnant sa fille en 
manage. Mai<. quelque temps apres , con- 
noissant la preference du peuple pour Jean 
PaMologue , il abdiqua et se retira darts 
un monastere. Ainsi il <?ioit tout-a-Ia-fois 
moine et beau-pered’unTurc. Pendant le 
peu de temps qu'il rrfgna , il donna au 
moinsses so/ns au refablissement de la 
maiine. Il nous a laiss<£ sa vie dcrife par 

lui-meme, et quelquesautresouvrages. 
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quelques troubles ; et Orcan , qui n’avoit 
point fait alliance avec Paleologue , fit 
passer des troupes en Europe , etse rend it 
maifrcde la province de Chari polls. Amu* 


polls , soumit la Macedoine, l’Aibanie et 
toute la TI.essalie , a f exception de The*- 
salonique. Bajazeth , son fils , surnommd 

ir * 1 ~ 1 1 * -' 1 - 


* Andronic*, a qui la passion de rdgner' avoit 
inspird fhorrible projet d’dgorger son pere, 
Jean Paleologue, s’echappe de sa prison , 
et s’dtant retird a u pres de Bajazeth, il ea 
obtient des secours, avec les(juels il se rend 
mailre de Constantinople. Jean Paldologue 
et Manuel, son second fils, sont ti ainds dans 
la prison ou Andronic avoit ete enfermd. 

Deux ans et demi aptes , ces deux prin- 
ces s’echappent a leur tour. Us obtiennent 
ausside Bajazeth des secours avec lesquels 
ils recouvrentle trone. Ils s’engagenta 1 ac- 
compagner dans ses expeditions; et il for- 
cent eux-mdmes les viiles de leur depen- 


rath, son fils, eut encore de plus grands 
avanlages. 11 prit Andrijople , Philippo- 
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dance a passer sousla domination desTurcs. * 

V empire Grec etoit presque reduit ala seule 
vilie de Constantinople, en 1891, que 
mourut Jean Paldologue. 

- Manuel, qui etoit alors a la cour de Baja- 
zeth, s enfuit secretement, et vient a Cons- 
tantinople ou $1 est recon nu enapereur. Le 
sultan, qui veut se rendre raaitre de celte 
capitale, en ruine les environs et empdche 
les vivres d’y entrer. 

C’dtoient les commencemens du regne T1 elf* Tai ♦ Si^iS* 

. - • *ion<l A qni \c» 

de Sigismond en ILongne. Le prince con- 
siddrant que les Turcs, maitres de la Bul- 
garie et de la Valachie„ menacoient ddjck. 

ses dtats, crut avec raison qu'il dloit de 

* 

son interet d’empecher Tentiere^ ruine de 
I’empire Grec. Ii avoiL®ris la forteresse de 
Raach et ii formoit IF sidge de Nicopoli, 
lorsque Baja zeth vint au secours de cette 
place. 

41 Un grand nombre de seigneurs Fran* 

• cais avoit amend des troupes a Sigismond, 
et formoit un corps considerable. Leur bra- 
voure eut dtd d’un grand secours, s’ils 
avoient did plus dociles : mais ils dedal- 
gnerent d’dcouter les conseils du roi de 
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‘ Hongrie, qui savoit mieux qu’euxla ma- 
niere dont il falloit combattre les Turcs. 

2 Is firent done des prodiges de valeunet 
enmerne temps ils entrain£rent dans leur 
d^route Farmee entiere. (Test la justice que 
l’histoire rend a leur courage et a leur im- 
prudence. | 

Bajazeth fit egorger cruellement tous 
les prisonniers, a Fexception de ceux dont 
il esperoit une grosse rancon : mais ilJFaut 
avouer qu’avant la bataille, les Francais 
eux-memes , lui avoient donne Fexemple 
de cette barharie. 

r . >a Sigismond, quis’etoit rendu odieux par 
«n!! r “ dpMl “ la sev£rit£ avec laquelle il avoit poursuivi 
les partisans de Charles de Duras, roi de 
Sicile, se rendit encore meprisable, en 
- sacriliant ses devo*s a ses plaisirs, dans 
un temps ou il venoit d’essujer un echec 
aussi funeste. Il est un exemple de ce que 
deviennent les princes, lorsqu’aveugl&> par* 
une fausse grandeur, iis se croient tout 
permis; et lorsque devenus malheureux, 
ils s’insiruLsent par les re vers. On le voit 
errer de province cn province: il est en- 
f.rrne dans une prison par ses prop res 
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sujefs : il recouvrela liberty etlacouronne; 
il est dlevd k l’empire : et il devient grand r 
parce qu’il sait mieux appr&ier ce qu’il 
est. Vous l’avez vu dormer la paix al’eglise. 

Bajazeth, vainqueur de Sigismond,s’ap- P on. 

procha bient6t.de Constantinople. Il en 1 * c »’ - 

I I nople aecei'le utt4» 

ruina la campagne et les fguxbourgs ; •'• <l **“• 

n’ayant pu s’en rendre maitre , il revint 

l’annde suivante. Il continua de la sorle 

pendant dix ans , et pressa si fort cello 1 

ville , qu’il la r&Luisit a la derniere extrd- 

mite. Il se prdparoit a donner 1’assaut , 

lorsqueson grand visir lui represenla quo 

la prise de Constantinople arraeroit contre 

lui toute la chrdtientd ; et qu’il etoit plua 

prudent d’offiir la paix a I’empereur, dans 

une conjoncture ou il pouvoit lui faire lo> 

loi. Il falloit que ce visir connut bien mal 

l’etat actuel des princes chr&iens , leur inw " 

puissance , leurs divisions , et leur igno« 

ranee sur leurs vrais interets. BajazelU 

cependant suivit ce conseil , et il accOrtU 

une treve de dix ans a Manuel; a condition 

qu’on lui payeroit un tribut de dix mills 

pieces d’or , qu’on baliroit une mosqur’o 

dans Constantinople , et qu’un cadi y re** 
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sideroit, pour y elre le magistrat des Ma- 
hometans. 

Tl di»po» de Andronic , frere aine de Manuel , etant 

i«mpU#grcc. 7 

mort, le sultan offrit a Jean Pale'ologue , 
fils de ce prince , de soutenir ses droits a 
l’empire, s’il lui promettoit d’echanger 
Constantinople contre la Morde. Jean ac- 
cepta la proposition , monta sur le tr6ne , 
et refusa de faire l’echange. Quant a Ma- 
nuel, force d’obeir aux ordres de Bajazeth, 
il abandonna ses etats , et vint mendier 
des secours en Italie , en France , en An- 
' gleterre : mais les bistoriens ne parlent 

que des receptions magnifiques qu’on lui 
fit par-tout. 

II «» .K-fuI* pc* Bajazeth commencoit done a comraan- 

•ineilan. , 1 . •!/ i- 

der dans Constantinople , il etendoit son 
empire , et il paroissoit n’afoir que des 
ennernis peu redoulables , lorsque tout- 
a-coup il futarreteau milieu de sessucces. 

Alors un Tartare couqudroit la Perse , 
1’Inde , la Syrie et plusieurs autres pro- 
vinces. Tamerlan, e’est ainsi que nous 1 e 
nomrnons , sortoit de la Sogdiane, aujour- 
d’hui le pays des Usbecks. Quoique nd 
sans dials, ses conquetes egaloient presque 


eelles de Gengis-kan dont on pretend qu’il 
descendbit par les femmes. Appeld paries 
emirs turcs et par Manuel , il envoya des 
am bassadeurs a 1 Bajazeth, pour lui decla- 
rer la guerre , s’il ne restituoit les pays" 
dont il s’^toit injustement etftpard. Au 
milieu des ravages qu’il faisoit lui-meme, 
il t*julut que la justice parut une fois 
du c6te dc ses arraes. Bajazeth marcha 
confre ce fiouvel ennemi, flit vaincu, fait' 
prisonnier, et mourut bientot de chagria' 
dans sa prison. On fait monter le nombra' 
des morts a plus de trois cent quarante 
mille. Cette grande bataille se donna pres' 
de Gesarde en 1402. 

Manuel ayant appris la victoire de Ta Le» den***# 

• I . ^ 1 * . T*tci#u. pendent 

iTierlan, revmt a Constantinople. L empe- 
reur Jean, qui en fut chassf 1 , obtint dans 
la suite la ville de Thessalonique, et se 1 
fit moine sur la fin de sa vie. Tamerlan 
qui tourna ses armes d’un atertre c6t6, 
mourut pefu d’ann^es apres dans unfr 
grande -vieillesse. Enfin les dmirs turcs,- 
relablis dans leurs possessions, d&hi rerent 
l’empire Ottoman , tandis que les fils de - 
Bajazeth , armes les uns contre les autres , 
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en disputoient les restes. Cette guerre 
4 ura jusqu ea 1418 , que Mahomet , vain- 
queur de Moy.se son frere , raffermit de 
nouveau la puissance ottomane. VoiU les 
causes qui suspendirent la ruine de l’em* 
pire Giec. ^Manuel vdcut mcme en paix 
avec Mahomet, a qui il ayoit doond des 
secours contre Moysp. 

La guerre recommenca sous Amurathll, 
fils de Mahomet. Manuel se vit assiegd 
dang Constantinople , pour avoir voulu 
semer ia division parmi les Turcs. Cette 
ville fut sur le point d’etre prise. Les 
Grecsqui la ddfendirent par leur courage , 
dirent qu’ils avoient vu la vierge combattre 
a leur tete, et qu’elle avoit jetd l’epou- 
vanle parmi les Ottomans , qui l’avoient 
vue comme eux. Manuel obtint la paix , 
et mourut la mdme anode avec l’habit de 
moine et le nom de Mathieu , qu’il prit 
deux jours avant sa mort. Jean Paleo- 
logne son fils et son successeur , est le 
meme que nous avons vu au concile de 
Ferxare et de Florence. 

Apres la mprt d’Albert d’Autricbe, 
epiperepr et roi de Spbeme et'de Hongrie, 
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les Hongrois, a l’ exclusion du fils pos-KSS?iSJg 
thurae de ce prince, avoient donne la 
couronne a Ladislas , roi de Pologne, 

Presque aussitot Ladislas attira les Turcs 
dans ses nouveaux etats, et Belgrade, as- 
siegde, ne fut sauvee que par la valetir 
et la conduite de Jean Hunniade , gou- 
l verneur de Transilvanie. Amurath revinfc* 
l’annee suivante : rnais toujours d^fait 
par Hunniade , il fut enfin contraint de ► 
demander la paix, et on fit une treve de 
dix ans. Le' sultan , qui pr^feroit la re- 
traite aux grandeurs, abdiqua, et laissa . 
la couronne a son fils Mahomet IT. 

Les Turcs observoient exactement le 
traite fait avec Ladislas , et comptant sur KHiUo'efaT 

1 A ‘•111 1 i 0Vt ‘ 5 

la meme exactitude de la part des chre- 
tiens , ils avoient degarni leurs. provinces 
d’Europe, et fait passfer en Asie la plus 
grande partie de leurs forces. Jean Paleolo- 
gue jugea ce moment favorable pour 
repousser les infideles au - dela du Bos- 
phore. Eugene IV/en pensa de meme, 
ainsi que le cardinal J.ulien , legat en AL 
leraagne , celebre par le zele .avec lequel 
J1 ayoit poursuivi les Hussites, et p^u* U » 
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"deFciif e des armees quil avoit conduite* 
con! re eux. * 

o Cependant Ies Hongrois se faisoient 
•quelque sc upule de rompre une treve , 
juree sur fevangiie. Le cardinal legat les 
r&ssura, en leur prouvant qu’ilsne devoient 
pas se met t re en peine d’obscrver ua 
traife confvaire aux intdrets des princes 
chre liens, fait a l’insu da pape , et qui 
devenoit nul aussitotque le papeledesap- 
prouvoit. II prouva meme quil y auroifc 
de la perfidie a etre fidele a ce traitd 
impie; c’est ainsi qu’il le qualifioifc II 
semble que Julien faisoit au moins ces 
raisonnetnens trop tard : car il avoit 6ti 
present a ce traile impie, et quoiqu’avec 
quelque repugnance, il y avoit donn^ son 
coiisenternent. Les ordres du pape vinrent 
a> 1’appQi des raisons du legat : Eugene IV 
ordoiina de rompre la treve, declarant 
Ladislas delie de tout serment ; et on re- 
prit les armes. 

. Com me Mahomet ^toit jeune encore, 
les Turcs iuvifterent Amuratlra reprendre 
la vcous onne, pour marcher a leur t£te. 
Ce prince sorlit done de sa solitude , re- 
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passa la mer, et ddfit les Hongrois dans 
la, Bulgarie pres de Varne. Ladislas et '***• , 

Julien perdirent la vie. Amurath , apres 
cette victoire, abdiqua pour la seconds 
fois : mais une nouvelle guerre le forca 
bientot a reprendre la couronne. 

Bajazeth , ay ant fait la conquete de l’Al- 

V . . ,, r-> n Sc«oilrih»i*d*Bi 

bame, avoit emmene en otage Georges Las- '* ,ui ' d * 
triot, fils d’un seigneur du pays. Cet epfant 
<fieve dans la cour Ottomans , joignoit a 
la figure, l’esprit , le courage et l’adresse. 

Les Janissaires l’es.timoient et l’aimoient: 
ils l’appeloient Scanderberg, d’un nom 
compose de celui d’ Alexandre, et Amu- 
rath lui donnoit insensiblement toujours 
plus de part dans sa confiance. 

Sur ces entrefaites, le pere de Scander- 
berg etant mort, ce jeune homme ose for- 
mer le projet de recouvrer la ville de 

Croie, qui lui appartenoit. II arrache au ! 

secretaire du visir un ordre au gouverneur 

de lui remeltre cette place. II sVchappe, 

vient k Croie , egorge la garnison ottomane, 

etmetla ville en eta^de defense. Amurath 

se presente bientot devant Croie; deux fois 

il en forme le siege , et deux fois il est obligd 
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de Ie lever, et il meurt sans pouvolr s’en 
rendre maitre. 

L'etnpfre grec «o Jean Paleologue mort en 1445, n’avoit 

d^roembran pour * . I • » 17 •' 

donner de. opa. point laisse cl entant. oes ireres qui avoient 

>iagr« a uz princes 1 ■» 

du ‘ 1DK - trouble Fempire pendant sa vie, continue- 
rent a le troubler. Enfin Constantin Tem- 
porfa sur ses freres Thomas et Demetrius , 
a qui cependant il fut oblige de ceder les 
#ats qu’il avoit avant de monter sur le 
trdne. V ous voyez que les Grecs avoient ap- 
pris des Francais a donner des seigneuries 
aux princes du sang ; et que cet usage de de- 
membrer l’empire s’etoit etablis precise- 
meat dans les temps ou les provinces 
etoient envahies par les Turcs. 

Fr-e do con.- Enfin Constant ino pie est assiecee par 

, tantinopleparMz- 1 .01 

fcoms.ir. Mahomet II. Constantin Paleologue est 
tue sur la breche. La ville est prise d’assaut \ 
et tout ce qui echappe au fer des Ottomans*, 
est reduit en esclavage. 

p.rti. , Les Grecs se defendirent avec la valeur 
iiiic 0,tut Q u * ns pi l,e le desespoir. Mais il ne faut pas 
oublier de remarquer , que dans le temps 
meme que la mort 014 Tesclavage les me- 
nacoient, ceux qui vouloient 1' union avec 
Teglise latine , et ceux qui ne la vouloient 
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pas , formoient encore deux partis qui s’a- 
nath&natisoient f sans considerer que Ma- 
homet alloit bient6t terminer cette ques- 
tion. Telle est la fureur avec laquelle ce 
peuple s’dtoit tou jours occnpe de ses dis- 
putes. 

Mahomet lit encoredegrandesconqu6tes 
en Europe et en Asie. Cependant ses armes 
^chouerent toujours contre Scanderberg. 
Elies ^chouerent encore contre les cheva- 
liers de Rhodes , aujourd’hui les cheva- 
liers de Malte , et Hunniade lui lit lever 
le si^ge de Belgrade. 

Mahomet n’ayant pu se rendre maitrede 
l’ile de Rhodes, envoya clans la Pouilleune 
arme'e, qui forma le sidge d’Otranle. Cette 
placefut prise cl’assaut en 1480. Maislesul- 
tanetantmort Fannee suivante, Ferdinand , 
lils naturelet successeur cF Alphonse, la re- 
couvra , en accordant aux Turcs une capi- 
tulation honorable. 


* 


Mahomet IF eit 
arr^tedaoaaciconr 
quite*. 
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C H A P I T R E v . 

s % 

Considerations sur les peuples de 
VEurope depuis la chute de Vem - 
pire d 3 Occident jusqud la chute 
de V empire Grec. 

rope?ZMir 1 * HA Q UE homrae, bornd a ses propres for- 
»e* it civiiuer. ceg ^ sen ( <. a forblesse , et ce sentiment 

le met dans la necessity de se joindre sl 
d’autres.Les hordes se forment done ; mais 
deux choses ddterminent a - peu - pres le 
nombre des individusqu’elles doivent con- 
^ fenir : d’un c6td il faut que le nombre soifc 

assez grand, pour que chacune trouve dans 
le sentiment de ses forces , la confiance de 
rdsisfer ou d’attaquer avec avantage ; et 
de fautre il faut que suivant les pflys , il 
soit plus ou moins bound, afin que la troupe 
entiere puisse subsister dans les lieux ou 
elle erre. Quand la population trop accrue 
derange cette proportion , les revolutions 
naissent les unes sur les autres , les troupes 
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«e ponssout , se divisent , se reunissent , et 
, debordent de toutes parts. 

Les hordes n ont aucune experience pour 
se conduire dans des circonstances aussi 

# 

difTe rentes de cedes ou elle$ &oient aupa- 
ravant : neanmoins elles conservent encore 
la me me confiance; se conduisant par ins- 
tinct comine elles se sont to u jours conduites, 
et ne comprenant pas pourquoi elles n’ont 
plus les m£mes succes. Si au milieu de ces 
desordres uii chef joint a Tinslinct un pcu „ 
plus de reflexion que les. autres . il Ini sera • 
facile de forcer plusier*”?, t.oapood marcher 
sous ses ordres . M Lo devenir un conqu^- 
rant : mais ces Barba res seront dans les 

• conque'es ou ils se seroht fixes , ce qu’ils 
* dtoient dans les vastes campngnes ou ils 

erroient : c’est-a-dire , qu incapables de rd- 
fldchir sur la nouveaute de leur situation, 
ils n’auront encode pour regies que leur ins- 
tinct : voila pourquoi depuis la ruine de 
Fempire d’occident, l’Enrope a tant de 

• peine a se civiliser. 

Dans la Grece , les raemes desordres onl L , rff>f „ ^ 

1 * 4 i • l •Mfi/ . I HI© ' rt ^MV* 

eu des suites bien dinereutes ; car les pen#- eiu* it policcr* 
pies las de guerre, songerent de bonne 


* 
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heure k se donner des lois : ils en deman- 
derent, et ils se soumirent au moins sans 
repugnance k celles qui leur furent offertes : 
tout occup^s des soins d’dlablir la meilleure 
forme de goqvernement , ils firent naitre 
plusieurs l^gislateurs ; et ils se civiliserent 
au point que malgre la multitude des cit&> 
difiererament gouvernees, ils se regarderent 
pendant un temps, comme une socie'le' de 
conci tokens. Or pourquoi les Europeens 
n’ont-ils pas senti, comme les Grecs le besoin 
. des lois? II se ruble que, les desordres crois- 
sant a proportion de la grandeur des elats , 
ce besoin devoit £tre encore plus sensible 
pour eux. 

LeiGo-c,^. C’est que les Grecs etoient pauvres.et* 

*6ien*lr b»oin1r« 1 I 7 

KSM.r'iloTJr. 1 ' que les Europeens etoient riches. 11 dtok 

le* Entop^rae u<? , . 

if .enent p«. , nature! que les Grecs sans avarice, parce 

perce qujl* hiui i ' r 

• qu’ils etoient sans richesses, preferassent 
la paix a des guerres destructives; et, qu’au 
contraire , les Europeens que l'usage des 
richesses avoit rend us avares , preferassent 
la guerre qui les avoit enrichis , et qui pa- 
roissoit pouvoir les enrichir encore* De- 
venus tout-a-coup riches, parce qu’ils a- 
voient depouille les yaincus, il falloit bien 
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que dans Fesperance d’acque'rir de nou- 
velles richesses, ils armassent continue!- 
lement, pour se depouiller tour-a-tour eux- 
memes. • 

La barbarie qui se repand dansl’Europe, tab«»b.ri.d« 
apres la ruine de 1 empire d Occident , est ^ e . a ‘ , ( f^ le ” # l 
done bien dinerente ae celle que nous avons p««*pit*d.uoi». 

1 ct« 

vue en Grece , parce qu’elie a tous les vices 
des nations que le luxe a corrompues: tous 
ces barbares ne se meuvent que par un ins- 
tinct aveugle , comme des tronpeaux de 
betes feroces. L’argent est Funique proie 
qui les attire; et ils se dechirent , pour se 
Farracher mutuellement. S’ils forment dif- 
lerentes nations, qui paroissent sq gouverner 
par des coutumes ou par des lois; ces na- 
tions ne savent point ce quel les f?e doivent : 
elles sont encore les unes par rapport aux 
autres aussi sauvages qu’elies pouvoient 
Fetre , lorsqu’elles etoient des hordes er- 
ranles dans les forets du nord. 

Cet esprit sauvage se perpdtue de siecle n» conKr*** 

1 < 1 . ' long Itu* 

en,sieele : Favidite Fentretient : une fausse •*“*•** 
gloire lui fai f prendre de nouvel les Forces:* 
ej: les meilleurs esprits *sont entraines par' 

Finstinct bar bare , qui ariue tous les peu* 
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pies. Charlemagne, ce grand ldgislateur 
qui civilisa les Francais pourun moment, 
eloit encore un sauvage par rapport aux 
Saxons : le plus juste des rois , S. Louis , . . 
Je n’ose continuer , je respecte en lui une 
erreur qui ne deshonore que son siecle. 

I- a sagesse de Charlemagne passe avec 

donn. u'irt nntt- 1 • l I 1 

veum dctotdici. lui. Lomme chaque peuple , chaque corps 
merae se croit puissant: la force dans la- 
quelle on met toute sa confiance, devient 
encore funique regie. Bien loin de sentir 
le hesoin des lois, on neglige , on proscrit 
celles qu’on a, et on craindroit de s’en 
donner de nouvelfes. Ainsi les ddsordres 
croissent et se multiplient. # 

ITn inM’Tirt hru. Mais ces barbares , plus avides qii’am- 

1 i lif.c tiii iuit.!:,ns 1 * 

ptUeV. l * ur * CUUtf ” bitieux , conduiront-ils au moins leurs 
entreprises avec quelques lumieres ? Non, 
c est encore finstinct qui les guide. Ar- 
mds sans avoir d’objet fixe , ils ne connois- 
sent ni leurs ressources ni celles de leurs 
emiemis : ils ne mddilent point sur les 

’ * ' in ovens de surmonter des obstacles equals 

*ne prevoient pas : ils ne savent ni tempo- 
riser, ni saisir le moment d’agir, ni pro- 
filer de leurs avantages pour faire une 
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paix utile : souvent les succ&s leur devien- 
neat aussi funestes que les revers, et apres 
s’etre battus pour se battre , ils quittent les 
armes par lassitude, pour les reprendre 
bientot a contre-temps. 

S’ils font des trails, la justice n’en *»!•*»*••* p«» 

7 ' r ; ur «>, ill n om «u. 

dicte pas les articles : ils ne la connoissent 
pas : ils cherchent a se surprendre ; le plus 
foible c&de au plus fort : ils ne respeclent 
pas les engagemens ’les plus sacr^s : ils 
se font une si grande habitude de violer 
leurs sermens , qu’il leur paroit tout na- 
turel de les violer ; et ils eti formcnt le 
dessein au moment memequ’ils s’engagent. 

S’ii est lionteux’de recevoir la loi de son 

* > • * * . * » , 

ennemi , s’il est encore plus lionfeux de 
manquer a la foi jurde , s’il Test plus en- 
core d’ahuser de la religion pour etre par- 
jure, quelle est la nation de FEurope qui 
ne s’est pas couverte d’ignominie ? 

Les peuples n 1 imaginoient done pas avoir 
a remplir des devoirs respectifs: mais les .*n D 
citoyens , si Ton peut donner ce nom k ^/, on (le ciu>Jea 
ces sauvages fixes en Europe, n’imaginoient 
pas davantage qu’il fdt de leur interet de 
se iier par des obligations reciproques. Le 


H«pe connoif' 

natif'ii k 

ni m'‘'n)e 
ci 

k citoyca. 


S88 H I S T o I R B 

rm , le clergy , la noblesse et le peuple ; 
tons eloientennemis; et sonvent le chet 
d’une religion de pais, ennemi tour- a- tour ■ 
des nns et des autres , armoit lui-meme 
tonle la chretientd. An milieu de ces de- 
sordres, chacun nsurpe , personne ne con- 
noit ses droits : les pretentions naissent da 
toutes parts. On cWe ce qu’on doit de- 
fendre , on defend ce qu’on doit cdder.ei 
la confusion vient an point qu ,1 .emble 
n’v avoir 'ni 4tat ni religion. C est qu ll 
n’y avoit point de mceurs, et malheureu- 
sement il Aoit difficile qu’il s’en format. 

. , . Toute l’histoire demontre qu’il y a p us 

£5£SSr£ ae mceurs dans un people , k proportion 
qu’il V a moins d’inegalitd parmi les ci- 
toyens. La Grece seule en donne plusieurs 
examples ; et Lac^demone , ou les fortunes 
etoient egales , conserve ses vertus pendant 
plusieurs siecles. Ce n’est pas qu on doive 
entreprendre d’etablir une ^galitd parfaite 

* dans tousles temps, et, sur-tout , dans les 
grands empires. Ce projet causeroit de 
nouveaux troubles ; et a peine seroit - d 
execute , qu’il se d^truiroit de lui-meme. 
Mais si cbaque citoyen jouit de tout ce 
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qui est necessaire a sa condition; si an 
lieu d’etre sous la domination absolue d’un 
autre homme, il nobe'it qua des magis- 
trats qui obdissent eux-memes aux lois: 
il y aura des-lors assez d’egalitd parmi 
eux, puisque les lois commanderont seu- 
les, et que sous leur protection, chacun 
a l’abri de toute injustice, disposera de 
ce que le sort ou son industrie lui aura 
donne en part age. 

Lors de 1’expulsion des Tarquins , il f,’ 
restoit une inegalile odieuse entre les 
patriciens et les plebeiens. Si elle edt sub- 
dstd, Rome eut pdri de bonne heure, et 
sou nora peut-4tre ne fut pas venu jusqu’a 
nous. Cette indgalitd disparut, a mesurc 
que les pldbdiens s’deverent aux magis* 
tratures , et alors les Romains acquirent 
ces vertus qui les prdparoient a la con- 
quete du monde. Cependant les ddpouilles 
des nations ramenent une incgalite encore 
plus funeste : il ny a plus que des riches 
et des pauvres: les mceurs se corrompent, 
dies entrament la ruine de la rdpublique ; 
elles se corrompent encore , et l’emph*., 
n est plus. 
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' Mais une inegaliie plus grande encore ; 
f/^ouv^n’meut dest celle (jui s’etablit avec le gouverne- 
•rdrc< «i; 6 ioui me nt feodal. Le peuple entier, quoiquas- 


servi , ne I’eloit pas par-tout egalemenf. 
Les seigneurs pouvoient disposer de tout; 
ils mettoient. leur volonte a la place des 
lois : mals toujonrs in^gaux entre eux, ils 
haussoient, ils baissoient tour-a-tour, et 
xnille causes varioient leur situation res- 
pective. Le clerge se vovoit au-de$$us des 
seigneurs laVques, ou au-dessous, suivant 
qu’on meprisoit ou qu’on redoutoit les 
censures, et qu’on se conduisoit par ava- 
rice ou par superstition. Enfin une multi- 
tude d’ordres religieux formoient dans l’etat 
des corps inegaux par les ricliesses ou par 
la consideration dont ils jouissoient. Ils 
n’apparlenoient proprement ni a la classe 
du clerge, ni a celle de la noblesse, ni a 
celle du people: ils formoient eux-memes 
plusieurs classes differentes , jalouses entre 
. dies, ennemies detoutes les autres ,et ambi- 
tieusesde s’elever a tout. Ils se melent dans 
* les differends qui arment les puissances: ils 
excitent les peuples a la rdvolte : souvent 
memes ils troublent le monde par des ques- 
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lions fri voles et ridicules. Lorsqu’il y a 
tant de classes, et taut d’ine'galile parnii 
elles , faut-il s’etonner, si les interets se 
jimhiplieut etse croisent continuellement? 

Cependant une nation n’est verilablemenfc 
civilise'e, qu’autant quelle forme un corps 
de citoyens unis par un interet comraun* 

L’idee qu’on se faisoit de la noblesse II y n line no* 

* qiti n« ile* 

dans ces, temps , prouve encore combien 
on £toit barbare. One les macisfrafures 

V O 

laissent de la consideration a ceux cjui les 
ont exercees : que celte consideration 
passe ineme des peres aux fils ; c’est ce 
qui doit naturellement s’&ablir, par-lout 
ou il y a des homines, qui s’interessent h 
la patrie. II y aura done des families plus 
illustres, parce qu’elles auront donne plus 
de* magislrafs : inais cette distinction ex- 
' citera Femulation , sans alte'rer fegalile ; 
parce que dans ces families coinme dams 
les autres, on ne naitra que simple ci- 
toyen , et que la naissance ne donnera an- 
cun titre, aucun privilege, aucun droit. 

Telle a e'te la noblesse chez les Komains. 

Les pelits-fils d 1 Auguste meme n’etoient 
que simples particulars; et i!s ncureafc 
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de litre, que lorsqu’on les eut cree’s prin- 
ces de la jeunesse. Tibere apres son adop- 
tion, rentroit dans la classe des citoyens, 
lorsqu’il n’etoit pas revelu de la puissanco 
tribunicienne. Claude, quoique parent des 

. empereufs, quoique descendu d’une longue 

suite d’ayeux et de magistrals, ne fut 
rien jusqu’au temps ou Caligula le fit 
. consul. Mais il est inutile de multiplier 

les exemples , ce n'est que dans le bas- 
empire que des tifres fastueux, multiplies 
sans discernement, commencerent a deve- 
nir herdditaires dans quelques families. 

Opiato* abmt i« Le gouvernement fdodal intrpduisit in- 

rte no» inr^iri > •« 1 . n l 

q..ion« im.g.nd sensiblement une iacon de penser encore 

que U t err e fait 1c * 1 

plus absurde. Ua chateau fortify? donnoit 
la noblesse a un brigand auquel il servoit 
de retiaite ; et tant que ce chateau ap- 
partenoif a la meme famille , il trans- 
mettoil la noblesse des peres aux fils; on 
naissoil done noble, parce qu’on naissoit 
brigand. 

Il semb’e d’abord que les seigneurs au- 
roient du attaclier toute la conskldiafioa 
a la profession des armes et aux functions 
de la justice; puisqu’ilsne connoissent eux- 
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ttiemes d’autre metier que celui cle la 
guerre, et qu’ils sVtoient arroge le droit 
de renclre seuls une espece do justice a 
leurs sujels : mais parce quils conservoient 
leurs terres, dans le temps quils perdoient 
leur droit de guerre et leurs tribunauxde 
justice ; il arriva que la terre seuie fit le 
noble, et que les fonctions militaires et . 
civiles ne purent pas donner la noblesse. fr 

En vain compf oil-on parmi ses aveux des 
officiers - generaux et des magistrats du 
premier ordre : on etoit roturier si Ton ne 
venoit pas de quelque seigneur , qui eut au 
moins 6te maitre d’un chateau, Les titres 
de due, de comte, etc., qui dans les com- 
mencemens &oient des titres de ma- 
gistratures , n’appartinrent plus qu’aux 
seigneurs qui possedant de grandes terres , 
etoient regardes comme les premiers de 
l’etat; cependant, par une contradiction ridi- * 
cule, cette haute noblesse e'toit jugee dans 
les parlemens par des magistrats, quelle 
traitoit de roturiers. 

Cette noblejse qu’une famille tient de n e <-„ 

. . . '*<1 !«• 1 > r » <»«- i r 

ssl terre, sans avoir jamais rendu aucun °* 

sewice a Tetat , est certainement le plus 


* 


Digitized by Google 


3g4 h i s t o i r e 

absurde de lous les prejugds. Elb est aussf 
le principe de finegalite laplusodieuse : car 
plus ces nobles inutdesse ci’oienteleves, plus 
ils mepriseront les ordres inferieurs ; et plus 
ceux-ci se sentent me'prises, plus il conce- 
vront dehaine contre la noblesse* Vousavez 
vu les magistrats toujours occupes des 
moyens d’humilierbs nobles, et quelqnefois 

* le peuple avoid pour les exterminer. 

J>« penple* qui Si nous eonsiderons les Barbares au mo- • 

ont cnvuhi fi»cci • vi 1 • 1 . . 

d,„i. .i t . rnn-m menu qu i Is envahirent les provinces de 1 em- 

pin* i^rocei qu ils *■ I 

«ui(»rai. pire, nous les trouvons moins sauvages les 
uns par rapport aux autres : cards jouis- 
soient tous des mdmes droits, ils dfoient 
egaux , et ils ne connoissoient pas ces dilfe- 
rences humdiantes, qui font que des le ber- 
ceau les homines son! dedifTerenlesespeces. 

BiMtToin (f# Tous ces sauvages sont doilc devenus 

Cianr.rinparl'rx. . r , , . 

I*"*"-, n« ■<‘n* pires , en se hxant. Jjabus en abus.de 

t*-nt Ira uilmca I 7 

. crimes en crimes, ilsse font des droits par 
des forfaits. L’inslinct qui les pousse ne 
leur permet pas de profiler de leurs mal- 
lieurs. Dans une ignorance profonde du 
passe, et meme du present, ils font les 
memos fautes, parce quits les ont fades. 
Combien de rois delronds cn Anglelerre ! 
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Cependant ils le sont tous pour avoir tcnu 
la meme conduite. Philippe le Bel divisa 
et ruine la France : ses successeurs la di- 
visent et la ruinent. Ils se font faux-raon- 
noyeurs, et ils croient de la meilleure foi 
du monde user d’un droit qu’on ne peut 
leur contester. Ils%i’ont garde de prendre 
S. Louis pour modele : s’ils conservent un 
souvenir confus dece roi juste, ils ignorent 
ce qu’il a fait, etbien Loin de marcher dans 
le chemin qu’il leur a trace, ils vont au 
gvd de leurs passions, et par consequent 
au hasard.JLa politique si vanfee des papes 
n’est pas plus eclaire'e. Ils se servent des ex- 
communications, conime tous les animaux 
se servent des armes que la nature leur a 
donnees; encore ne savent-^ pas juger 
de leurs forces. S’ils ont r^ussi parce qu’iis 
ont trouve peu de resistance , ils tentent 
de plus grandes entreprjsesouilsechouent: 
ils les tentent de nouveau pour echouer en- 
core :celui qui succede, ne sait pas se cor- 
riger sur les fausses demarches de celui qui 
l’a pr&£dd. Ils scandalisent toute la chre- 
tiente,ils la soulevent contre eux : ils ont 
un juge dans les conciles, qu’iis sont forces 
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de convoquer; et ils mendient la protec- 
tion des souverains, qu’ils regardoient au- 
paravant comme les sujets du saint sidge. 

Le clerge en butte aux papes, aux rois, 
k la noblesse, aux moines et au peuple, 
se conduit tout aussi inconsidefement, et 
j ne sait conserver ni ce tju’il usurpe , ni ce ^ 
qu’il acquiert a juste titre. La noblesse 
enfin, que l’avidite et la superstition en- 
hardissent , et intimident tour-a-tour , fait 
tout a contre-temps, et va tomber sous 
les efforts des magistrats qu’elle na^prise. 
Celui <jui considere ces d^soixlres, pent- 
il s’etonner , si les papes, les rois, leclergd, 
les suzerains , les seigneurs et tous les 
peuples sont exposes a des revolutions con- 
tinuelles? Hgfaut bien que la fortune varie 
sans cesse , puisque par-tout on se conduit 
sans principe, et qu’il riy a de mceurs nulle 
part. 

ci,Mt i„ Dans ces siecles barbares.les homines 

flS'ioBi !*■ {randi . , 

l es nioins civilises sont sans doute ceux que 
nous nomuions les grands : ils ont 1 igno. 

• ranee des sauvages , ils en ont la valeur 
brutr.le et avide , ils en ont, en un mot, 
les moeurs, et ils y joignent tous les vice* 
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•que donnent lesrichesses jointes a la puis- 
sance. Mais on les ruinera , plutot qu’on 
ne les civilisera, parce que la confiance 
qu’ils metteut en leurs forces , ne leur 
permet pas de sentir le besoin des lois ; 
et que les flatteurs qui les entourent, leur 
permettent encore raoins de senlir le besoin 
d'acqudrir des lumieres. 

Gependant le commerce enrichit nuel- L«loxel«i pelit 

1 1 »*n# e» cirilitcr cl 

ques villes d’ltalie : un nouveau luxe se 
repand. Les papes l’apportent en France. 

Leurs ldgats le laissent dans toutes les cours; 
et les peuples deviennent plus polis , sans 
se civiliser davantage et sans se policer. 

Tachons de nous faire des idees exactes. 

Un people se civilise a. mesure qu’il >=• <i»«f 
quitfe les maeurs qu’il avoit, quand il dloit 
barbare. II se police , lorsqu’obeissant k 
des lois qui previennent les desordres , il 
se fait une habitude des vertus sociales. 

Les Grecs commencerent a se civiliser avant 
Ljcurgue et Solon, ils se policerent dans 
les siecles de ces deux ldgislateurs , et ils 
se polirent dans celui de Pericles. 

Les siecles de l’atticisme , de l’urbanife, •• dri4rtl»te f 

7 polls, 

de l’dlegance , les siecles polis, qu’on 
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regarde comme'les plus florissans, sonf 
done l'epoque de la decadence des moeurs 
el des etats. Alors en elfet , le luxe regne; 
la consideration ne s’accorde qu’aux 
rich esses : en consequence , chacun veut se 
distinguer par la magnificence des habits, 
des Equipages, elc. Farce que les arts et 
les lettres lleurissent, on a des collections 
de tableaux ; dont on ne connoit pas le 
prix, et des bibliotheques qu’on ne lit pas: 
parce tju'il est du bel air de se monfrer 
par-tout , on proineneson ennui demaison 
en maison, pour l’dchanger coutre celni 
des autres. La jourutfe se fermine par un 
souper, ou les mets sont des poisons ap- 
prete's avec delicafesse; et on bailie parce 
qu’on nesait que dire, et qn’on est ennu)'e 
d’entendre. He l as ! les indigestions sont 
pour la bonne eompagnie , a ditun grand 
poete. Ne presumez-vous pas de-la, que 
la bonne eompagnie fait tristement bonne 
chere, et que f ennui contribue beaucoup 
aux indigestions ? Voila cependant les 
homines des siecles polis : plus ils s’a mol- 
■ lissent et se corrompent, plus ils applau- 
dissent a leu^-s vices. II riy a plus de bien 
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public , plus de patrie ; , mais settlement 
desabus qu’on frond e et qu’on defend. La 
frivolite qui donne le ton a toils, ne per- 
met pas de s’occuper de choses se'rieuses. 
On en parle tout au plus dans la nou- 
veaute; on s’en ennuie presque aussit6t; 
et on passe a des riens , pour 4 se procurer 
des amusemens qu’on cherche toujours 
et qu’on trouve rarement 

Quand on ne connoit pas le monde , on 
l’imagine tout autrement; et on juge, par 
exemple, que Paris est la ville des plaisirs: 
mais .puisque vows n’etes pas fait poury 
vivre , il faut vous . ap prendre que vous 
n’avez rien a regretter. 

Paris , les liommes les plus Heureux 
.ne sont pas enveloppes dans le tourbillon 
du monde . ils se tiennent a l’^cart. Oc- 
cupes par &at ou par gout , ils ne cher- 
chent de delassement que dans line com- 
pagnie d’amis choisis , occnpds comme 
eux. Ils ne sennuient jamais, quand ils 
soul ensemble; parce que leur conversation 
a toujours un objet. S’ils se taisent, ils ne 
sennuient pas encore , parce qu’ils ne se 
sont pas impose la loi*de parler, comme 


Lonqne ?e» 
ile corrup- 
tion soct 
il f sat t* tonir 
IVcflrt pour clr* 
Ltturcuxj 
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font ceux qui n’ont rien a dire. Cliacun 
pense alors a quelque chose, ou a rien s’il 
vent : mais il est a son aise; et il a le 
plaisir de sentir que s’il roinpt le silence, 
il sait a qui parler. Un hoifime de'smuvrd 
seroit le fle'au d’une pareille societe. 

•. .f r.trf .ir. Or vous pouvez trouver ce bonheur a 

hi* vrlniici tl Tr 

" Parme. Failes un choix d’amis veritable- 
inent aimables: mais j’ai peur que vous 
ne saisissiez mal ma pensee. Je n’appelle 
pas aimable , un homme qui vous plaira 
par ses flatteries; qui ne vous aniusera 
que par des contes>frivoles; qui vous fera 
rire de quelque courfisan. auquel il don- 
nera des ridicules; qui vous arrachera a 
aos devoirs pour vous livrer a vos pas- 
110ns; un mauvais plaisant, un bouflbn,, 
etc. J’appelle done verilablement aimable 
un liomnie vrai, sincere, discret, eclaird f 
’ verlueux , en un mot. Il aiinera votre 
gloire : en se rendant digne de votre ami- 
tie , il vous reudra digne de la sienne. \ os 
devoirs lui seront cliers , il vous aidera k 
Its remplir. Si vous avez de pareils am is, 
vous trouverez le plaisir et dans vos occu- 
pations, et da$u$ vqa delassemens; si \ous 
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en aviez d’autres , vous vous ennuieriez a 
Paris comme a Parme. Apr&s cet ecart 
qui a soustrait a vos yeux , pendant un 
moment les peintures hideuses de tant de 
siecles, je reviens a nos malheureux an- 
cetres. • > 

J Is n etoient pas civilises , putsqu its i-Eump - . 0 i» P o. 

* 14 In «rmi f H'avo't 

avoient conserve la barbarie de leurs pre- e ‘ p# * 

mieres mceurs. I Is u’etoient pas polices , 
puisquils n’avoient pas contract^ l’ha- 
bitude des vertus sociales. Or , si fat- 
ticisme et F urbanite ont et6 Fepoque de la 
decadence des grecs et des remains , que 
sera en Europe Felegance qui se r^pand 
parmi des Barbares ? t 

Vous nervous y altender pas : elle sera LEmon**** p»#* 

** • pare le* iivolu» 

le salut des Europeens. Ges ames feroces , ‘°°‘ 

qui ne pouvoient plier sous le joug des lois,- 
plieront enfin sous les Vices du luxe:, a 
mesure qu’elles s’amolliront , Fanarehie 
cessera : des temps plus heureux comtnen- 
ceront ; et il se form era de plus sages 
gouvernemens. C’est ainsi que ford re 
doit renaitre. Vous prdvoyez qu’ayant un 
principe vicieux , il sera toujours vicieux 
lui-meme. * - : * *. 

‘ 26 
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tipM,t-„rcir, * Au reste cette politesvse, a laquelle 

»* , » 3 n i4e. »'£• 

Pl<*i <*(0*1 »iuorc 
fcieugrouiiVe. 

grossier& Car la cbevalerie en etoit Te- 
cole ; et les liomraes les plus polis des 
douzieme , treizieme et quatorzieme sie- 
cles , e'toient ces chevaliers qui , enferme* 
dans des armures de fer , couroient le 
mondesous pret ex t e de redresser les torte. 
Cette polif esse, qui amenoit insensiblement 
la moll esse des mceurs , etoit de Telega uce 
pour eux, Aussi vit-on qu’ilscommencoient 
a s’armer par ostentation i et qu’ils ne 
cherchoient plus les dangers avec le memo 
fanatisme. On voit encore qu'ils se multi - 
plioient , a mesure qu il etoit ltioins hon- 
teux defuir le peril, etc’est une nouvelle 
cause qui preparoif la ruine de la cheva- 
lerie. La decadence en est deja sensible 
•des la fin du quatorzieme siecle. 

Lorsque les domains et les Grecs se 

tenrfnr fp»Oren . . , 

•«ie. jiom. jd«.. formoieni a cette elegance, qui aecom- 

xa*b««eirnt , on ° 1 

SSImlriri n- pagne le luxe, il rest oi t encore ' des vest i- 

ciea*c tuo-utt, * . . i • • 

ges des anciennes mceurs : on se plaignoit 
des progres de la corruption : on gemissoit 

sUr les desordres auxqupis pn n’avoit pas 
la force deremedier. On reclamoit, quo i- 


donne le nom d^le'gance , etoit encore bien 
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qiPinutilement les Iois : on parloit de jus- 
tice , on en conservoit au inoins encore 
quelque idee. Voiia pourquoi , lorsque la 
Grece penche vers sa mine, il s’y forme 
encore une r^publique , qtii interesse par 
ses vertus ; et voiia pourquoi les Romain* 
«ont encore capables d’etre heureux sous 
des empereurs , tels que les Titus, les 
Trajans , et les Antonins. 

II n’en etoit pas de m£me des Euro- 


Avoient-ils jamais eu quelque id£e de jus- 
tice? II faut done qu’ils s’abandonnent bru- 
talement a de nouveaux vices sans riea 
pr^voir , sans s’appercavoir meme ’ qu’ils 
deviennent pires. Comment des Philippe 
Auguste, des S. Louis et des Charles V 
ihroient - ils* . le bonheur de ces peuplea 
abrutis? Ilspeuvent, tout au plus,dimiw 
nuet les desordres et produire un bien 
passager. f . 

Rien n est plus Strange que la confusion 

^ i • Con 

ou nous avons vu 1 Europe. Quelquefois 
«n lie sait pas ce qui donne des droits au 



Mai* Ifi 'Bvttp 
p£en» , <^ui a 'on* 
jatuai* «•!«$ ver- 
Mieu jt. »'ol>un<! n- 
ncnt brut*trm»Mt 
k Is mole»ie, *an* 
ponvoir regremr 
le 


Let pen plra d®. 
»''nn*rt la proi® 
deaaourrraina. 
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tr6ne. Les prerogatives royales n’ont rieu 
de fixe. Souvent on ue peut dire , si la 
nation qui parle de privileges est rebelle 
ou ne Test pas. Le peuple , la noblesse , 
le clergy , le souverain ponlife n’ont pour 
droits que ties pretentions contestees. Les 
deux puissances ont-elles des limites? Sont- 
ce les papes ou les rois qui doivent gou- 
verner 1’Europe ? A qui appartiennent les 
biens temporels des ^glises? Est-ceaux ec- 
clesiastiques ? Est - ce a la cour de Rome ? 
Est - ce aux princes? Qui doit nonimer aux 
benefices vacans ? Quelles conditions ren- 
dront canonique l’election du successeur 
de S. Pierre ? Vous le voyez ; telle etoit 
la confusion, que souvent toutes ces ques- 
tions li’etoient, on merne ne pouvoient 
etre resolues que par la force ; et on ne 
voyoit que des sujets de guerre , entre 
l’etat et l’eglise , la nation et le souverain’, 
le clergy , la noblesse et le peuple. 

Dans ce d&ordre , les peuples sont les 
victimes des querelles des princes. Ce sont 
autant de proies , qu’ils s’arrachent :ils ea 
disposent comme de leurs b6tes ; ils ac- 
quierent des droits sur eux par des mariages; 
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ces droits presque toujours Equivoques 
multiplient les concurrens ; et pour 
mettre le comble a cet abus, Jeanne II 
adopte deux princes, et tous deux croient , 
en vertu de cette adoption , que le royaume 
de Naples leur appartient. 

Quelle que soit la barbarie deces siecles, Cet if^rln tor* 

, ronipUl oiTreul 

vous y trouverez , Monseigneur, de grandes j[ i ‘ a n c a e e 4 * k s° n, *“* 
lecons, si vous savez les etudier. Vousver- 

j n 

rez que les horames ne sont heureux 
quaufant qu’ils sont jusfes; que la justice 
est l’effet de la temperance et du travail ; 
qu’elle ne sauroit se trouver ou ces verfus 
premieres ne sont pas ; et que les richessea* 
bien loin d’etre un signe de la prosperity 
des Etats, sont faugure d’une dEcadence 
prochaine. En effet l’inegaiite odieuse 
qu’elles amenent , divise neeessairement 
tous les ordres ; elle les affoiblit, par con- 
sequent, et elle tend raeme a les miner les 

r 

uns par les autres, si la nafion conserve 
quelque re§te de courage. C’est alors le 
siecledes attentats. On comraet hardiment 
les plus grands crimes, e # t les succes pa- 
roissent justifier les forfaits. Cependant la 
mollesse , l’oisivete et les autres vices du 
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luxe enervent insensiblement ces ames fe~ 
roces. On commence a se piquer de poli- 
tesse et d’elegance ; on ratline sur les choses 
frivoles; et les mceiirs, plus corrompues * 
paroisseut adoucies , parce que les vices qui 
regnent, sont ceux des ames laches. Si 
les Romains et les Grecs n’ont plus eu de 
patrie, lorsqu’ils ont accorde toute la con- 
sideration aux richesses, que pouvoient 
devenir des peuples tout-a-la fois barbares 
et riches ? Aussi pouvez-vous remarquer- 
que jusqu au quinzieme siecle* les Euro- 
peens n'ont point connu la liberty, et qu'ils 
lfout combattu que pour la licence. 1 cs 
republiques me me , qui se sont formees , 
en sont unepreave ; etsi la Suisse merile 
d’etre exceptee,c’est que les Suisses eioient 
pauvres. y 

,*7 pi us vpus refleehirez sur les mceurs 

pry Gi tf.proureiit 
•lu'un prince pen t 
**us jtrandt dat.i 

l, ‘ plu * biea il otoit ditlicile d’en gouverner les 
peuples, avec gloire. Vous avez pependant 
vu de grands, princes en A Hep ague , en 
France et en Angleterre. Dans les temps 
les plus iWKciles , un soaverain peut 
done «tre grand il pent done 1 etre dans. 


de toute l’Europe, plus vous sentirez corn~ 
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tout les temps. C’est done bien a tort , qu’il 
rejeteroit suf la fortune , les revere qui 
trainent a pres eux les malheurs de l’etat. 
Le bonheor et la miser e des peuples sent 
entre ses mains. La prosperity ou 1 humi- 


liation du rovaume est son ouvrage, et la 
fortune conlraire n’est jamais que 1 inca- 
pacity d’un souverain sans talens et sans 


Ver,US - 1,'A.^.CH 

L’Allemagne et l’Angleferre vous ap- 

|i[xUTrn't«illD|;ir 

pvendront , qu’en formant des entreprises 0 io. 
au dehors, on ruine ses provinces , sans ea 
acquerir de nouvelles, ou que si on en 
acquiert, on se ruine encore davantage. 

Car les conquetes qu’on a faites, sont 
tou jours & faire, et on a d’aufant plus de 
peine a les conserver , qu’on est foible k 
proportion qu’on occupe plus d’espace. II 
n’y aura done de gloire pour vous.qu’a 
gouverner le peuple dont vous aurez 1’hon- 
neur d’etre le chef ; l’honngur, dis-je, ert 
supposant que vous le gouvernerez avec 
justice, avec humanitd et aveo les lumieres 
necessaires. 

Si vous denaandercommentlesrois sont"* 0 " 

ou oiint foible au 

affermisau dedans et puissans au-dehors , " hu “ )o ' , ' ,u ‘" 
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ySin>f S M-% rhistoire d’Angleterre ^voque, pour voiw 

d»oi. / i l j • • 

repondre, les manes de ces princes qui 
ont ele obeis, parce qu’ils ont respecte les 
privileges de la nation , et de ces princes 
qui ont ^fe precipite's du trone, parce 
qu’ils ont ambition nd d’etre absolus. Phi- 
lippe le Bel et ses successors vous crient : 
- Gardez-vous bien de nous imifer, en divi- 
,, sant les ordres de Fetat pour dominer sur 
tous; et ne regardez pascoinme un moyen 
de vous enrichir, ces ressources passageres 
qui ruinent le souverain apres avoir ruine 
_ les peuples. Charles V, qui avoit entendu 
ceteris, sut regner avec gloire dans les 
temps les plus difficiles : mais le feu des 
divisions, qui n’etoit qu'amorti, se ralluma 
sous Charles VI ; et si Charles VI T fut 
heureux, e’est que FAngleterre fut alors 
plus divisee que la France. Cependant le 
royaume se trouva dans un ^tat miserable : 
epuise par lesj^ucrres, il fltoit encore par 
les changemens continuels que Charles 
VI et Charles VII avoient fails dans les 
monnoies. 

Toutes les cours vous apprendront ou 
qm ptoiuu one CQn( j u | t une aiX xbition sans regie, lorsque 
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le prince se croit autorise a tout sur la 
parole de ses flatteurs. La cour de Rome, 
sur-tout, vous donnera de grandes lecons 
a cet e'gard. Apprenez ce cfue vous devez 
a l’etat, a la religion, aux ecclesiastiques, 
a chaque citoyen , a vous-ineme ; meltez 
chacun a sa place et tenez-vous a la v6tre. 

Mais quelle est ma place, demanderez- 
vous ? vous la trouverez facilement, si 

V 

vous etes le pere de votre peuple. 

En considerant les dissentions du sacer- . Lpt qnerrllf* 

dn *arrrdocp e» 

doce et de (’empire* vous reconnoitrez les li- 

, 1 .*• O' *A At. tet de. deux pui»- 

mifes desdeux puissances. 01 vous etesatten- 
tif & ne pas franchir les bornes qui vous 
sont prescrites, vous en rendrez vos droits 
plus respectables; votre fermete, justifiee 
par la justice, les deTendra avec plus de 
succes, et les ministres de l’^glise , contenus 
dans leur devoir, seront forces a rendre k 
Cesar ce qui appartient a Cdsar, lorsque 
C&ar rendra lui-meme a Dieu ce qui ap- 
partient a Dieu. 

En un mot, £tudiez les desordres qui ont En 

* !pi abut (7 u i no 

trouble PEurope; d^melez-en les causes ; 5^;; 

prevenez les abus qui peuvent renaitre : * ceuxqa ‘ rwt#Bl 
de'truisez ceux qui restent dans vos 6 tats. 
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JVIais usez tou jours ties menagetuens , que 
demandent les circonstances ; et songez 
qu’i! faul souvent prendre des precautions, 
poor s’ assurer de faire le bien. C’est ainsi 
qu’apprenant a regner par les fautes des 
princes* vous vous rendrez capable d’imiter 
Charle V, S. Louis, Philippe Auguste et 
Charlemagne. Que eopendant leurs fautes. 
vous instrument encore ! 


r I N DU SECOND fOCUME 
DE l’hISTOIKE MODERN E-. 
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CHAPITRE PREMIER. 

De t Allemagne el de t Ital/e jusqn'd Jlodolphe de> 
Jlasbourg , empereur , ctjusqii a Charles d' Anjou , 
roi de Sidle , pag. I. 

• 

H f. n r i VI, empereur, arquiert le royaume 
de Sicile. Sa comluite avec Richard. Philippe 
est chargd de gouvemer l’empire pendant l'eu- 
fance de son neveu Frederic II. Innocent III, 
qui medite fa mine de la maison de Suabe, 
fomente des troubles en Sicile. Ft ensuite en 
Allemagne, oil il fail elire Otlion. Ollion fuit en 
Angleierre. Philippe , qui s’assure l’empire, le rc- 
connoit pour sou suocesseur. Innocent se finite que 
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le rcgne d’Othon sera favorable aux pretention* 
da saint si^ge. S'etant trompe, il excoinmunie 
Oihon, et les Allemands elisent Frederic II. Othon, 
delail a Bov i nes, ne peut plus recouvrer l’empire. 
Pourquoi F redone II, dans son couronuement , 
fait voeu d’aller a la Terre Sainte. Faction des 
Guelfes et Gibelins. Desordres par - tout. Fre- 
deric II acquiert par un mariage des droits sur le 
roj’aume de Jerusalem. II arrive en Palestine avec 
deux excommunications de Gregoire IX. II y avoit 
ou apres la mort de Saladin une quatrieme croi- 
snde en 1196. II y en avoit eu une cinquieme en 
1202. Une parlie des croises s’eloient engages au 
sei*vice des Veniliens. Ils avoient ensuite retabli le 
jeune Alexis sur le Irone de Constantinople. En/iri 
ils avoient pris Constantinople et partagd l’empire. 
Une multitude d’enfans s’dtoient croises; et toules 
les nations chretiennes avoient envoys des armees 
en Palestine. Frederic II avoit mene peude monde 
en Palestine. Moyens dont il se sert pour se faire 
obdir. Il recouvre les saints lieux. Le traite qu’il a 
fail est desapprouve par le patriarcbe de Jerusalem. 
Gregoire qui avoit soiflev^ toute Utalie l’excom- 
munie une troisieme fois et veut armer contre lui 
tons les princes chr^tiens. Frederic fait echouer 
tous les projets de Gregoire. Gregoire est force a 
demander la paix. Jean de Brienne, empereur d« 
Constantinople. Revolte de Henri. Ligue des 
Lombards. Seconde Ireve de dix ans avec lesu/fan 
d’Egyple. Gregoire preche line croisade contre 
Frederic. Innocent IV, qui avoit et£ dans les in- 
ter ets de Frederic , rexcommunie lorsqu'il est pape* 
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et alluine la guerre de plus en plus. Elat de lYm- 
pire et de l’ltalie aprds la mort de Frederic. 
Charles d' Anjou, roi des deux Sidles. 

CHAPITRE I L 

v 

De la France et de I Angleterre pendant le regnt 
de Philippe Auguste , pag. 27. 

Retour de Richard en Anglelerre. II fait la 
guerre a Philippe jusqu'a sa mort. Jean Sans- 
Terre lui succede au prejudice d'Arthur, dont 
Philippe prend les interets. Divorce de . Philippe 
qui fait la paix avec Jean et qui abaudoune 
Arthur. La guerre recommence, et Arthur perd 
la vie. Jean est accuse de favoir fait mourir et sea 
fiefs sont confisques. Conquete de Philippe. La 
cour des pairs, ou le parlement, ne devoit etre 
composee que des vassaux immediats. Comment 
les arriere-vassaux y eurent entree. Le parle- 
ment s’occupe des inoyens d'abaisser les grands 
vassaux. Comipenf i! se trouveen possession d’une 
jurisdiction qui s’dtend tous les jours. Aveuglement 
des seigneurs francais k cette occasion. Le3 offii- 
ciers du roi dtoient meinbres du parlement qui 
jugea Jean Sans-Terre. Ce jugement etoit injuste. 
Les grands vassaux, contre leurs propres intdrets, 
Fapprouvent, ou du moins n’empechent pas qu'il 
soil execute. II n’en eut pas dtd ainsi si Richard 
eut did a la place de Jean Sans-Terre. Le gou- 
vernement feodal s’afloiblit parce que les seigneurs 
vendent k des villes le droit de se defendre. Alors 
commence le gouvernement municipal Les ville# 
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qui se gouvernent sont un frein au brigandage, efc * 
pendent les rois moins dependans de leurs vassaux* 
De uouvelles communes se Torment a Texemple des 
premieres. Les villes Iro rupees par les seigneurs ne 
veulent traiterque sous la garantie d’uu protecteur 
puissant. Philippe Auguste devient ce protecteur* 
Avantages qu’il en retire. II affermit son auiorit^ 
parce qu’il n’eu abuse pas. Inuocent III abuse de 
la sienne pour armer loute la chretientd. II offro 

i Angleterre a Philippe. Jean fait horn mage aft 
saint siege. Le legat defend k Philippe de penser 

ii T Angleterre. Baiaille de Bovines. J ean est forcd 
a signer* deux chartres. Le pape les declare nulles;' 
et ies Anglais offrent la couronne a Louis* Philippe 
et Louis sont exoommunies. Les Anglais conservent 
la couronne k Henri III. Les Albigeois. Raimond, 
comte de .Toulouse, se souruei fiip opparence. Dea 
conciles donnent se* etats 4 wraon de Mont for t^ 
chef des croises. La grandeur des Capetieus coiu*^ 
meace a Pliilippe Auguste. 

• ' • 

C fl A P I T R E I I I. . 

i • * 

4 . . .f , ' 1 

Ve la France sous Louis Fill et sous S. Louis , et 
de t Angleterre sous Ilenri III, pag- 5o. 

T 

*’ . * . . . l 

* Sacre et couronnement de Louis VIII. II fait 1* 
guerre a Henri ILL II la termine ct marche contre 
les Albigeois. La jurisdiction des appels acheve de 
s’etablir. I/assupement s'introduisit. Avec quelle 
circonspection les rois devoipnt user de lour auto-? 
rile. S. Louis uvoit toutea les qualues juecessairo* 
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mux temps ou il rdgnoit. Blanche a la rdgence. Ella 
deconcerte loutes les ligues qui se torment. Fin de la 
guerre des Albigeois. L’inqinsition. Blanche dissipe 
de non voiles ligues. Caractere de Henri III. Ses 
entreprises mal conceives. La regente profile des 
fautes de ce priuce. S. Louis reprune Tabus que 
les eveques faisoient des censures. Revolte du comte 
de Bretagne, qui inutilement coinpte sur Henri III. 
Traitement que lui fail S. Louis. Ce roi empeche 
le mariage de Theriti&re de Ponthieu avec Henri III. 
Majorite de Louis. II soumet Thibault , comte de 
Champagne. Gregoire offre Tempi re au frere do 
Louis. Refus de Louis. Prejuses du terns. Louis 
veut inutilement reconcilier le pape et icmpereur. 
Deux victoires de ce prince dissipent une nouvello 
ligue. II oblige ses yassaux a n’avoir d’aulre suze* 
rain que lui. L’abus des censures connnencoit ^ 
les faire moins respecter. Louis refuse Tasile & 
Innocetyd Tv. Xjb roi d’Arragon et les Anglais le 
lui refusent egaleme^it. Mot du pape sur ces 
Ii$e retire a Lyon. Louis*' dans une mafadie^de-* 
inande la croix. Pield de S. Louis. II est triste 
qu’il n’ait pas refine hi sur TinjusUce des croisades. 
II se .pr^paroit a .eelte malheureuse expedition 
lorsqu’ Innocent deposoit Frederic. La taxe qu’il 
twit a , cette occasion sur les ccclesiastiques devoit 
duuinuer leur zele pour les croisades. Conqueles 
des Carismins. Conquetes de Teaiougin ou Gengis- 
kau. Vn de ses lib avoi| detruit Tempire des kha- 

lifes eCcelui. des Assassins, Les Carismius chassis 

* - 1 ... . » . . 1 1 - 1 7 

par les Mogols, a’eloieut rendus mail res de la 
Palestine. Prise deDamielfe. Malhcurs et captivite 
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de S. Louis. Apr&s un peu moins de quatre ans ds 
sejouren Palestine il revient en France. Puissance 
de S. Louis foudee sur une politique eclairee et 
sur une justice exacle. Comment les barons avoient 
ruine les justices de leurs vassaux. Comment leurs 
vassaux s’eloient affoiblis par des partages de 
famille. Tyrannie que les barons exerfoient sur 
leurs vassaux. Comment les usages qu'ils avoient 
introduits contribuent a 1’accroissement de l’au- 
toritd royale. S. Louis afFoiblit les barons en en* 
courageant l'usage de partager une baronie entre 
plusieurs freres. II donne des Iettres de sauve-garde 
aux opprimes. II abolit les duels judictaires. Com- 
ment il detourne les seigneurs de s’opposer a cette 
jurisprudence. Comment on s'accoutume a penser 
qu’il a le droit de proposer des lois a tout le 
royaunie, et a le regarder coinme le protecteur 
des coulumes. En rcprintant les abus et en prold* 
geant les opprimes il accroit sa puissance. Movens 
qu!il emploie pour empecher les guerres particu- 
lieres des seigneurs. Traitd de S. Louis avec le roi 
d’Arragon. Les barons d'Angleterre reglent la forme 
du gouvernement. Ils traitent avec S- Louis des 
provinces qui etoient un sujet de guerre entre les 
deux couronnes. Troubles en Angleterre. S. Louis 
est pris pour juge. Entree "des communes au par- 
lement. Fin des troubles d’Angleterre. Sagesse de 
S. Louis dans le traitd qu'il fait avec Henri III. 
Jurisdiction des magistrats du roi avant S. Louis. 
Comment sous S. Louis cette jurisdiction s’etend sur 
toutes les provinces. Pragmatique de S- Louis. Der- 
niere crorsade. 
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CHAPITRE l V. 

Considerations stir t etatde t Allemagne , de l An- 
gle ter re , de la France et de C Italie vers la fin 
dn treizieme siecle , pag. io5. 

% 

Ignorance et prejug^s des barbares qui s'dta- 
blissent en Occident. Desordres qui naissent du 
gouverneinent etabli par Charlemagne. L'anarchie 
commence sous ses succosseurs. Les assemblies 
de la nation cessent en France seulement. Le gou- 
vernement feodaldevoit naitre en France. Erreur 
surl’origine du gouverneinent feodal. De France, 
ce gouvernement passe dans les royatnnes voisins. ' 
II itoit moins vicieux en Allemagne qu’en Augle- 
terre. Causes de ses vices en Angleterre. En France , 
les vices de ce gouvernement sont favorables a 
ragrandbsement des Capetieus. Ce gouvernement 
produit les plus grands desordres en Italie. Com- 
ment les gouverneinens prennent une raeilleure 
forme. iStat deplorable .de Constantinople. 

L I V R E S I X I t M E. 

CHAPITRE PREMIER. 

De t Allemagne , de t Angleterre , de la France et 
de t Italie pendant les regnes de Rodolphe de 
Habsbourg , de Philippe le Hardi et de Charles 
d Anjou, pag. ia5. 

Philippe III succede A S Louis. Edouard I & 
Henri HL Rodolphe de Habsbourg ilu erapereur. 

• 27 


t 
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Objet fie ce chapitre. Rodolphe retablit la suretd 
II fait declare!*' rebelle Ottocare, roi de Boherne. 
Fief dontil investitses fils. II vendaux Italieus des 
privileges et des iinmunites. Sagesse d’Edouard I. 
Autorite de Philippe III. Puissance de Charles , 
roi de Naples. Sesprojets et ceux de Jean de Procida. 
Le pape Nicolas III entre dam les vues de Jean de 
Procida. Vepres Siciliennes. Charles abandonne la 
Sicile k Pierre d’Arragon. Martin IV excommune 
Pierre , et donne k Charles de Valois les royauiues 
de Valence et d’Arragon. Mort de Charles I , roi 
de Naples ; de Pierre d’Arragon ; de Philippe le 
Hardi. Charles II est reconnu roi de Naples. 

CHAPITRE II. 

Des principaux elats de / Europe pendant it' pon- 
tifical de Bonifa:e yill, pag. i36. 

Pierre de Moorron, Celestin V, elu pape. If 
abdique, et Benoit Caietan , Boniface VIII, lui 
succhde. Mauvais raisonnement de ceux qui pen- 
soient qu’un pape ne peut pas se demettre. Trai- 
lement que Boniface VIII fait k Celestin V. Bo- 
niface VIII est trop foible pour les projets qu’il 
rnedite. Troubles en Ecosse. Guerre entre la 
France et 1’Anglpterre. Boniface se porte pour juge 
entre le coinpte de Flandre et Philippe le Bel. Les 
Colonnes ne lui permettent pas de soutenir cette 
tentative. Frederic est couronne roi de Sicile, lors- 
qne Jacques, son frere, cede cette lie A Charles 
le Boitcax. En Allemagne Adolphe est depose et 
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Albert d'Autriche est elu. Troubles en Dane- 
marck : en Hongrie. Pretentions de Boniface sur 
la Hongrie : sur la Pologne : sur l’Ecosse. II fo- 
mente les troubles en Danemarck. Ses pretentions 
sur l’empire d’AUeinagne. Les Colonnes succotn- 
bent. Bulle Clericis laicos. Ordounance de Phi- 
lippe le Bel. Bulle du pape contre cette ordonnance. 
Cette bulle souleve toute la France contra les 
entreprises de Boniface. Boniface donne une bulle 
contradictoire. 11 nomine vicaire de l’empire Charles 
de Valois. II le recommit pour empereur d’Orient. 
Charles de Valois dchoue dans ses projets, et se 
fait mepriser. Boniface rdtracte la bulle contra- 
dictoire a la bulle Clericis laicos. Audace inso- 
lente de 1 dveque de Pamiers. Audace ou del ire da 
Boniface VIII. Les dtats prennent la defense de 
Philippe le Bel. Boniface tient un concile contre 
ce prince. II cherche un appui dans Albert cju’il 
reconnoit. Appel en France au futur concile gd- 
ndral contre les entreprises de Boniface. Erreur oil 
I’on dloit encore. Boniface fulmine des bulles , est 
afrete et meurt. Institution du jubile. « 

CHAPITRI III 

Des principaux etats de t Europe depuis la more 
de. Boniface VIU jus (fit a celle de Philippe 
le Bel , pag. 164. . • 

Pontifical de Benoit XL Guerre de Flandre. 
Election de Clement V. Extorsions de ce pontife'. 
Clement est fiddle aux promesses qu’il avoitfairei 


\ 
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a Philippe le lie 1. Abolition des Terapliers. I^'cm 
est reuni a la couronne. Edouard I obtient de 
Clement V la permission de violer les chartes et 
.de mettre des decimes sur le clerge. II a pour sue- 
cesseur Edouard JI , son fils, quimeurten prison. 
Confederation des Suisses. Henri, comte de Luxem- 
bourg, successeur d’ Albert. Henri VII passe les 
Alpes. II proteste centre les pretentions de Cle- 
ment. Bulle du pape contre la m&noire de Henri 

et contre les Venitiens. 

• . 

CHAPITRK IV. 

Du gouvernement de France sous Philippe le Bel t 

png. 176. 

* , . « 

Lumi&res ndcessaircs aux magistrals depuis le 
r&gne de S. Louis. Ignorance des conseillers ju- 
geurs. Elle force a creer des conseillers rappor- 
teurs. Ceux-ci se rendent mailres du parlement. 
X’aveuglement des seigneurs laisse au roi le choig 
des legistes. Sur quels principes les nouveaux ma- 
gistrats dlendentles prerogatives roy ales. Puissance 
legislative des empereurs remains. Cette puissance 
est mieux dans le premier corps de la nation que 1 
dans un despote. Raisonnement des gens de robe 
auries prerogatives royales. Philippe le.Bel n’abuse 
pas de l’autcfritd que le parlement Iui altribue. Bon 
effet des fausses raaximes du parlement. Mauvaise 
politique de Philippe le Bel. Usage de I’argentmon-. 
noye. Anciennement la Iivre d’argent pesoit douze 
onces. Ce qui assure la valeur des especes. Fraudes 




DE t’ HISTOI RE MODERWE, EIV. VI. it 

des souverains (|ui battoient monnoic. Ces fraudes 
ae sont multiplies sous la seconcle race.S. Louisa 
fait des reglernens pour retablir les naormoies. Phi- 
lippe le Bel lea altere et les cjiuuge ft plusieurs re- 
prises. Mauyais effetde ces variations. A l’exemple 
de Philippe Ie Bel, les vassaux comraetlent les 
meraes abus. Adresse de ce prince pour enlever le 
droit de battre monnoie. Ses successeurs useron* 
de ce droit pour commcitre les inemcs fautes. Plii- 
lippe le Bel fomente Jcs divisions des trois ordres* 
Situation embarrassantc du clerge. Situation.. des 
seigneurs et du tiers-etat. Philippe le Bel projefe 
d’assembler les trois ordres, pour vendre sa pro- 
tection a tous sans l’accorder k aucrun. Ce projet 
lui rdussit. La politique de ce prince cst irijusteef 
sera funesfle a ses successeurs. Reunion faite a- la 
couronnc. Cours souvepiines rendues sedentaire3; 

CHAPITREV. 

Des principanx tints de t Europe depnis la m&rt 
da Philippe IV , dit le Bel , jtisqu d cell It? de 
Charles 11 ^ , dit le Bel , pag. 204. 

1 

Mdcontentement general , znais sans eTfet. Pour- 
quoi il a ele sans eflet. Division qui tend a la ruina 
des vassaux. Rcgne de Louis X. A Toxemple de 
Louis , les seigneurs vendent la liberie de leurs 
svrfs. C'etoit une fausse demarche de leur part. Dilii- 
culles qui avoient empeche de donner unsuccefcseur 
a Clement V. Une assemble declare quelacou- 
1 onne deF ranee ne peut passer aux lilies. Les vassaijx • 
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abusent da droit de battre monnoie. Philippe V 
s’atiribue l'inspeclion sur leurs iuonnoies.il acheto 
les monuoies de quelques-uns. Ses precautions pour 
accroitre son autorite. Plusieurs seigneurs venden* 
leurs monnoies a Charles IV, qui repare les fautes 
de son pere. Charles IV ainbitionne I’empire- 
Troubles a l’occasion de 1’election des deux empe- 
reurs, Louis de Baviere et Frederic d’Aulriche- 
Jean XXII luLuiine des bulles contre Louis, quo 
les dietes dependent. Jean leveunearmee avec des 
indulgences et des exactions. Louis est recu a Rome 
aux acclamations du peuple. Les Rornains lui de- 
manded la permission d’elire un autre pape. Ni- 
colas V , .anti pape. Iuconveniens reeoimus de la 
multitude des ordres religieux. Institutions des 
or^ires in end ia ns. Subtilite des fibres muuiurs qui 
donnent au saint siege la propriety des choses qu’ils 
consumenl. Jean XXII ne veut point de cette 
propriety et condamne les subtililes de ces moines. 
La lorme d’un capuchon devient pour ces moines 
le sujet d’un schisme. Jean XXII donne une bulle 
contre les capuchons pointus. On bride ceux qui 
me vftulenf pas renoncer a ces capuchons. Dechal- 
sement des fibres mineurs contre Jean XXII. 

ICHAPITRE VL 

De X etat de la France soils les regnes de. Philippe 
de Valois ,de Jean II, de Charles V; ecde [ .4 n— 
gleterre , sous celui d' Edouard III , pag. 225. 

Ldsordre general en Europe. A la inort de 
Charles le Bel deux concurrens A Ia couronuc de 
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France. Philippe de Valois est reconnu. loi 
salique n'etoit qu’une coutuine introduite par les 
circonslances. Avantages de cette loi , lorsqu'elie 
ne sera plus contests. Les troubles continuent 
en Angleterre pendant les premieres annee^ 
d*£douard III. C’est pourquoi ce prince paroit 
d’abord renoncer a ses pretentions sur la Prance. 
Philippe de Valois rend la Navarre a Jeanne, filled® 

• Louis Hut in. Conseilqu’itdonneaucomtedeFlandre. 

Lnt reprise des magistrals sur les justices ecde- 
siastiques. Assemble de magistrals et d evequea 
pour tenninor ce difib rend. Le decret de Gratien* 
Mauvais raisonnement des dveques. Pour terminer 
ces contestations, il auroit fallu remonter aux six 
. premiers siecles. Les scrupules de Philippe de 
Valois donnent Tavantage au clergd Mais cette 
premiere atlaque des magistrals en presage d’autres 
qui Iseront plus heureuses. i douard III prend le * 
litre de roi de Btance et commence la guerre. 31 
bat les Francaisa Cr^ci. Les divisions , foments 
par Philippe le Bel , sont funestes a Philippe de 
Valois. Philippe de Valois multipiie les impots. Il 
alt&re continuellemeut les monnoies. Edouard III 
s’applique a faire cesser les divisions. Sous Jealt II, 
les monnoies varient encore plus que softs Phi- 
lippe VI. Jean II se rend odienx par des voiesde 
fait et meprisable par sa foiblesse. Il convoque les 
#afs. 1 1 leur fail sous serment des promesses qu’ij 
ne tient pas ; il est faitprisonnier a Poitiers. Charles.# * 
dauphin , convoque les £tats a Paris. Il est trop heu- 
| reux de les pouvoir rompre. F orc6 a les rassembler , 
ne peut plus les rom re. Lcsordres par- tout* 

A- 
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Mattel , qui vent donnner la coerenne & diaries , 
roi de Navarre, est tue. Treve de deux ans avec 
Edouard. Sage conduife du dauphin. La guerre 
recommence cl la meme annde on ndgocie. Traild 
de Braigni. Dans ces terns de calamity, Jean 
se croise. Differends a 1’occasion du traild de Brd- 
tigni. Jean passa en Angleterre pour les terminer. 
H y pieurt. L’esprit des etats sous Jean II. 
Edouard cesse d'etre grand. Charles V se fait 
tine lo: de ne point altbrer les monnoies. II assure 
lapaix au dehors. Brigands quiinfesloient la France- 
Charles V se propose de les armer ^our le comte 
de Transtamare contre D. Pedre.roide Castille. 
Bertrand du Guesclin se charge de les conduire* 
Les compagnies consentent a suivre du Guesclin. 
En passant par Avignon , elles (ieiuaiideur an pape 
1’ absolution et cent mille francs. Le pape est force 
ii compter cent mille francs. Henri de Transtu- 
inare , proclamd , est detail par D. Pedre. II le bat 
ii son tour , le fait prisonnier et le poignarde. II 
conserve la couronne de Castille , mnlgrd plusieurs 
prClendans. Charles V , qui veille a maintenir 
I’ordre , se fait aimer et respecter. II fait choisir 
ceux ii qni il donne sa confiance. Les sujets du 
prince de Galles portent contre lui Jeurs plainles 
au roi. Charles V cite le prince de Galles a la 
hour des pairs. Un arret de cetle cour declare 
confisquees loutes les terres de ce prince. Celle dd* 
marrhe est soulenue par des sucres. Mort du prince 
de Galles et d’Ldouard. Nouveaux succes de Charles 
V. Sa mort. Sa sagesse. 
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CHAPITRE VII. 

• . 

De l Allcmagne depuis le differ end. de Louis T / et 
Jean XXII jusqu en 1400, pag. 262. 

Source des reverfus des papes. Querelles du sa- 
cerdoce et de fempire pendant le pqnlificat de 
Benoit XII. Clement VI fait elire roi des Romains 
Charles , fils du roi de Boheme. Alors les troubles 
se preparoient dans le royauine de Naples. Apre« 
bien des difficultes, Charles IV est reconnu roi 
des Romains. Cessation des querelles du sacerdoce 
et de Tempire. Elle est funeste aux papes. Desor- 
dres en Allemagne oil tous les droits sent con- 
fondus. Bulle d’or. Elle est la premiere loi fonda- 
mentale du corps Germanique. Charles IV sacrifie 
fempire a ses interefs et le serf sans le savoir. 
Venceslas, qui entrelient les divisions, est^leposd. 

LIVRE SEPTIE M E. 

CHAPITRE PREMIER. 

De t eglise et des priricipaux etats de I Europe 
pendant le grand schisme , pag. 273. 

Les desordres a leur comble, produisent quel- 
que bieu. Clement VI declare nulles les disposi- 
tions de Robert roi de Naples. Louis , joi de 
Hongrie , se refuse aux invitations qui lui sont 
faites, et fait iuvestir son frere Andre. Andre est 
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etrangle. Jeanne I est accusde de ce meurtre. Elle 
se retire eu Provence avec Louis de Tarente qu’elle 
spouse. Clement VI declare Jeanne innocente. Ii 
achete d’elle Avignon. Jeanne designe Charles 
de Duras pour son heritier. Elle epouse en qua- 
trieme noce Olhon,duc de Brunswick. Etat mi- 
serable du reste de ITtalie. Le gouvemement de 

Rome thoit une anarchie. D^Ure du tribun Ni-» 
« 

colas Rienzi. Auloritii dont il jouit. Comment il la 
perd. Le jubile , reduit a la cinquantieme annee 
par Clement VI, attire a Rome une multitude 
de Pdlerins. Cette multitude apporte la disette. 
Li'3 papes ne conservent presque rien en Italic. 
Rienzi est -tu^. Pourquoiles papes pr^feroient Avi- 
gnon a Rome. Urbain V et Gregoire XI, invilda 
par les Roma ins yont a Rome. Les Romaij^vew- 
lent un pape ItaKen. Lea cardtuaux feignirent d’e- 
lire Priguano, Urbain VI. Urbain VI qui veut se 
croire pape , aliene les esprits. Les cardinaux eli- 
a Fondi, Cldmeftt VII. Toutela chretient^ se 
i deux papes. Ils se font la guerre , 
[I se retire a Avignon. A la sollicita- 


sent a 
divise enlre 1 
et Clement 



Charles de Duras . arme , contre 

>ape vouloit obtenir des £tats pour son 

Feanne cherchant des secours , * adopte Louis 

d’Anjou. Charles de Duras la fait perir. Charles V 

n’a pu prevenir les catamites , qui menacoient la 

minorite de Charles VI. Troubles causes par les 

oncles de Charles VI. Charles V fit une faute en 

amassant un trdsor. Louis d’Anjou dchoue contra 

Charles de Duras. Charles de Duras assi^ge Ur- 

bain VI. Cruautc de ce pape. Marie roi de Hon- 
- r r 
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grie apres la inorr de Louis son pere. Des seigneurs 
olFrent la couronue a Charles de Duras- 11 est as- 
sassiue. Sigismoud , epoux de Marie, monte sur ie 
trone. Lad i si as , his de Charles de Duras, est re- 
connu par Ur bain , et Louis his de l’adopte, par 
Clement. Le schisme contaiue apres la mort des - 
papes. Les papes depouillent a 1’envi le clerge. Its 
font un trade des benehces. Us en font un des in- 
dulgences, et ne paroissent qu’user de leurs droits. 
Aucune puissance de I'Europe ne pouvoit reprimer 
ces abus. L'etat de la France etoil deplorable sous 
Charles VI: Et celui de, l’Angleterre pendant la 
minorild de Richard II. L’etat de 1’Angleterre 
n’est pas meilleur lorsque Richard II est majeur. 
Ce prince perd la couronne. II perd la vie. Les 
exactions des deux papes soulevent le clerge. 
Moyeus proposes par l’universite de Paris pour 
faire cesser leschisiue. Le clerge de France veut 
que les deux papes fassent une cession de leurs 
droits. Sur le refus des deux papes, la France se 
soustrait a lobeissance de Benoit. La soustractioa 
n’ayant pas eu une approbation generale, on la leve. 
On revieut a la soustraclion. Les depx papes se 
refusant a la cession, sont abandonnes de leurs 
cardinaux , qui convoquent un concile a Pise. 
Troubles dans l’empire. Le concile de Pise depose 
Gregoire et Benoit. Les cardinaux de Pise elisent 
Alexandre V; et on eut trois papes. Abus sous 
Alexandre V , a qui succede Jean XXIII. Ce que 
Jean 4 XXni avoit ete auparavant. Jean, en 
guerre avec Ladislas, est force a la paix. It aban- 
donee Rome au roi de Naples. II se met sous la 
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protection de Sigismond, et consent a la convo- 
cation d’un concile. Sigrsmond cho sit Constance 
pour le lieu du concile. Jean se repent tTavoir 
consent! a la tenue d'uft concile. Le concile force 
Jean a donner sa cession. II le depose. Election de 
Martin V. Fin du schisme. La guerre continuoit 
entre la France ct rAngleterre. Regne de Henri IV 
cn Angleterre. Sagesse de son fils Henri V. I/a- 
veuglenient des rois de France empechoit le gou- 
vernement fdodal de s’dteindre. Ce fut la cause des 
calamites de la France. Isabelle de Baviere y con- 
tribua. Jean Sans-peur se rend maitre de Paris , 
et fait assassiner le due d’Orl&ms. Le docteur Jean 
Petit entreprend de juslifier ce crime. Deux fac- 
tions deehirerit la France. Henri V voulant pro- 
filer de ces troubles, elles font la paix. Henri V 
comlmehce la goerre. II ddfaitles Francais dans la 
plairie d’Azincourt. Dans fimpuissance de soutenir 
ses premiers succes il repassa la mcr. Jean Sans- 
peur le reconnoit pourroi de France. Isabelle s*u- 
nit a Jean Sans-peur. Le comte d’Armagnac, 
Henri V, Jean Sans-peur et Isabelle s’arrogent, en 
meme tem^'tonte autorit^. Jean et Isabelle sont 
niaitres ‘de" Paris. Le dauphin, retire a Poitiers, 
erde un nouveau parlement. Jean Sans-peur, qui 
se i^coucilie avec le dauphin, est assassin^. Les 
ennemis du dauphin en seront plus animes contre 
lui. Isabelle lui ote la couronne pour la ineltre 
sur la tete de Henri V. Henri VI proclame dans 
les deux royaumes. Mdsintelligence entre les icgeus 
et Philippe* le Bon , due de Bourgogne. Jeanne d'Avc 
d^livre Orleans et fait sacrer Charles VII a Bheiins* 
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flLes Anglais bru lent Jeanne d*Arc commc magi- 
cs ierine. Les troubles d’Angleterre rend rout la cou- 
ronne a Charles VII. 


CHAPITRE II. 

JDe ce que Is concile de Constance a fait pour 
r extirpation des heresies etdes ah us de l eglise , 
pag. 3^6. 

Les abus dtoient devenus des droits. En ne gar- 
dant ancun management , les papes soulevent les 
princes , les peuples et le clerg£ meme. Pour com- 
battre les abus , on attaque Tautorit^ legitime des 
papes et meme le dogme. Erreurs de Marsile de 
Padoue , et de Jean de (rand. Les papes donnoient 
des constitutions pour defendre leurs pretentions 
ou pour en cftablir de nouyelles. Mais plus ils fai- 
solent d’efforts, plus ils invitoient k cotnbattre leurs 
pretentions. Elies etoient sur-tout odieusesaux An- 
glais. Doclriue de Wiclef. Ses sectateurs causcnt 
des troubles. Jean Hus qui adopte la meme doc- 
trine , attaque les droits de Teglise , sous pretexte 
de combattre les abus. Le concile de Constance le 
fak bruler ; ainsi que Jerome de Prague : ce qui 
cause une guerre civile. Pourquoi ce concile con- 
sent que Telection du pape pr£c&de la reforme. II 
statue les choses k reformer par le pape. Les an- 
nates sont fort debattues. R^glemens des peres da 
Constance sur la convocation des conciles gen^raux. 
Martiu V downi peu de soin k la r&'orrae. Jean 
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Ciiarlier Gerson reprdsente inutilement ce qui 
rest* a faire. II ne peu! pas faire condamner tout 
ce qu’il y a de dangereux dans la doctrine de Jean 
Fetit. Les Polonais ne sent pas plusecoutds, et 
Martin declare qu'on ne peat pas appelerdu pape 
au concile. Cependant il n’en est pas moms arretd 
que le pape a un supdrieur et un juge. 

CHAPITRE IIL 

De Naples , de 1 ’eglise etde tAllcmagne t depuis 
le concile de Constance jusques vers le milieu 
du qninzieme siicle, pag. 342. 


Le royaume de Naples a tout les abtisdu gou- 
vernement feodal. Ladislas accroit ces abus. Ce- 
pendant il vent faire des conquetes. Sa morl est 
suivie de grands ddsordres. Les amours de Jeanne II 
en occasionnent d’autres. Jules Cesar de Capouo 
ddcouvre la conduite de cette reme a Jacques de 
Bourbon, qui vient pour I’epouser. Jacques la met 
sous la garde d'un vieux francau. II aliene les Na- 
polrtains , qui demandent la liberie de la reine. 
Jules Cesar oflre a Jeanne d’oter la vie au roi. 
..Jeanne decouvre ce desse.u a Jacques. Elle obtieHt 
la permission de sortir. Le people ladelivre. Traite 
enfre Jeanne et Jacques. Jacques est prtsonnier 
dans son palais. Stbrze oblige la reineaexiler son 
favori , Sergiajii Carracciolo. Martin V oblienf la 
liberte de Jacques, qui se retire dans un cloitre. 
Sforze appeUe Louis d' Anjou a la courajwe. Jeanne 
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ftdopte Alphonse , roi dc Sicile et d’Arragon. Sforze^ 
vainqueur d’Alphonse , fait adopter Louis d’ Anjou. 
A sa mort, elle adopte Rene, frfcre de Louis. Eu- 
gene IV pretend disposer du royauine^de Naples. 
Les pretentions des deux princes et des papes cau- 
serent de nouvellesguerres.Evenemenscontenpo- 
rains au regne de Jeanne. Guerre des Hussites com- 
mandcs par Jean-Zisca. Victoire de ce general. 
Apres sainort,les Hussites sont encore vainqueurs. 
Concile convoqud et aussitot dissous. Concile de 
Bale, qui declare que le pape ne peut pas le di 3 - 
BOudre. Eugeue I\ donne une bidlc qui ordonne la 
dissolution du concile. II la rdvoque. Le concile 
entreprend de reformer le chef de 1’dglise. Le pape 
convoque k Ferrare un autre concile , qu’il trans- 
fere a Florence. On tente inutilement de reunir 
1 egiise grecque a Veglise latinc. Le concile deBale 
• depose Eugene et elit Fehx V. La conduile des 
principals puissances previent le schisrae. Fin du 
schisme el des conciles. Pragmatique sanction Je 
Charles ^jLLL F in des troubles de Boheine. Apres - 

Sigismond, 1 empire passe k la maison d’Au- 
Iriche. 
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CHAPITRE IV. 

Fin de tempke Grec , pag. 365. 

Elat de Constantinople , Iorsquen 1261 les Fran- 
cais en furent chassis. Cet empire divisd , est dd- 
chird par les diflferens partis. II est trouble par les 
moiaes, et par IWportance quele gouvernement 
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donneii toutes les questions qu'iU elfevent , et paries 
tenlatives ties empereurs Grecs pour se reunir aveo 
leglise laline. Progres des Turcs sous Oiliman et 
sous Orcnn. Cuiilaruz&ne collogue de Jean Paldo- 
logue. Succes d’Orcan cn Europe , et d’ Amaral I- 
Bajnzclh I eutretient les troubles dans l’empire 
Gioc. Jlassioge Constantinople.]! defait Sigismond 
a qui les francaisont amene dessecours. Sigismond 
devient grand par les revers, Bajazeth pouvant se 
rend re inn it re de Constantinople , accords une 
trove <le dix ans. 11 dispose de l'empire Grec. II est 
detail par Tamerlan. Losdesseins des Turcs sus- 
pended la ruinede Constantinople. Jean Huniade 
vainqueur d’Amurath II, delivre Belgrade et force 
le sultan a la paix. Les Chrdtiensse proposed d’a- 
buser de la bonne foi avec laquelle les Turcs oL- 
servenl le Iraile. Eugene IV et le cardinal Juiien 
levent les scrupules. Amnrath TT defait les H 011 - 
grois dans la Bulgarie. 11 ne peut forcer Sonnder- 
berg dans la ville de Croie. L’empire Grec se de- 
membroit pour donner des apanages ai^c princes 
du sung. Prise de Constantinople par ManometlL 
Deux partis , qui s’anatbdmalisoient , divisoieiit 
alors la ville. Mahomet II est arrele dans sescon- 
quefes. 
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CHAPITRE V. 

Considerations sur les peoples de 1 Europe depuis 
la chiite de t Empire tl Occident , jus qua. la chute 
tda t Empire Grec, page 38a. 

r Pourquoi I’Europe a tant de peine i se civiliser. 
L,a Grece avoit eu moins de peine a se policer. Les 
Grecs sentoient le besoin des lois , parce quits 
etoient pauvres : les Europeans ne le sentent pas 
parce qu’ils sont riches. La barbarie des nouveau* 
-peuples de 1' Europe , est bien diftiirente de cello 
des anciens peuples de la Grdce. II s conservent 
l<5ng-temps leur caraclere sauvage. Apres Charle- 
magne, Us s’abaudonnerent a de nouveau* de- 
sordres. Un instinct brutal les conduit dans toutes 
leurs entreprises. Injustices et parjures, ib n'ont 
aucune idee de justice. II s ne counoissent pas les 
devoirs de nation a nation , ni meme ceux de ci- 
toyen a citoyen. Quelle sorte d’egaltte contribue 
au bonheur d’une nation. II y a une dgalilb odieuse 
qui la ruine. La plus peruicieuse est ceile qui a dt 6 
produite par le gouvernement feudal et par les 
ordres refgieux. II y a une noblesse qui se delruit 
par I'egalite. Opinion absurde de nos ancetres , qui 
ont imagind que la terre fait le noble. Cette no- 
blesse est le principe d’une indgabld odieuse. Les 
peuples qui ont envaln l’occident, deviennent plus 
feroces qu’ils uu l’etoient. Bien loin de s’iustruire 
par^lfexpdrience, ils rdpetent les mernes fautes. 
Chez toutes les nations les grands sont encore plus 
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feroces que les autres. Le luxe les polit sans Iesci- 
viliser, et sans les policer. En quoi diflerent ces 
trois expressions. Vices des siecles polis. Lorsque 
ces temps de corruption sont arrives, il faut so 
tenir a lecart pour etre heureux; et se faire des 
anus ec’aireset vertuenx. Les peuplesde TEuropo 
sont pois, avail t d’avoir ete civilises et polices. 
La molesse prepare des revolutions dans le gou- 
vernemeut. La politesse des 12, i3 et 14° siecles 
^toit encore b;en grossiere. Lorsque les Grecs et 
les Roma ins s amolissoient , on pouvoit au moins 
reelamer les anciennes mceurs. Mais les Europeens 
qui uout jamais &e vertueux, s’abandonneiit bru- 
ta lenient a la molesse, sans pouvoir regretter lo 
p^ssd. Confusion oil ae trouvoit 1’Europe. Lespeu- 
p!es devieuneut la pro ie des souverains. Ces 9ieelea 
cor. onipus dFrent de grandes lemons aux princes. 
Les grands homines qu’ils out produils, prouvent 
qu’uu prince peut etre grand dans les temps le$ 
plus dii’liciles. j/Allemagne et l’Anglelerre nous 
prouvent Is danger des ent reprises au loin. Tout© 
i’Jiistoire nous apprend qu'ou est foible au dehors , 
Jorsqu’on divise, pour etre puissant au dedans. Elio 
pous fait voir les calainites que produit uDe am- 
bition sans regies. Les querelles du sacerdoce et 
de l’empire nous monlrent les limiles des deux puis- 
sances. En considerant les abus qui ne sont plus, 
on apprend a remedier a ceux qui restent. 
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